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deux horloges, problème abordé en 1847 par Foucault et repris en 1894 
par Alfred Cornu. Ces savants avaient négligé l'influence perturbatrice de 
l’échappement; il réussit à combler cette lacune. En dehors de la Chrono- 
métrie, son activité scientifique s’étendit à divers autres sujets de Méca- 
nique et d'Analyse. On lui doit aussi plusieurs Ouvrages didactiques. 

L'Académie adresse à la famille de M. Andrade ses bien sympathiques 
condoléances. | 


PÉTROGRAPHIE. — Constitution des phosphates dévoniens du Tennessee 
(États-Unis). Note de M. L. Caveux. 


Les phosphates dévoniens du Tennessee se signalent à l'attention, à la 
: fois, par les caractères de l'étage auquel ils sont subordonnés, et par leur 
constitution. 

D'après Ch. W. Hayes (') le système dévonien est réduit, dans le 
domaine phosphaté, à une puissance de quelques mètres (3"-3",66), 
susceptible de tomber à quelques pieds, voire même à quelques pouces. De 
nombreux diagrammes de l’auteur font ressortir les variations d'épaisseur 
des divisions, la rapidité avec laquelle elles se produisent, et les lacunes 
fréquentes du complexe. Au surplus, la formation repose en transgression 
et en discordance sur le Silurien. 

Des quatre horizons distingués par Ch. W. Hayes dans ce Dévonien, 
rudimentaire s'il en fût, deux sont phosphatés. Le supérieur, réduit à 
9-18", mais constant, renferme des nodules phosphatés qui peuvent changer. 
de niveau; l’inférieur, séparé ou non du Silurien par un peu de grès, 
constitue le « phosphate en couche », dont la puissance, parfois nulle, est 
au maximum de 0",92. Rangé parmi les phosphates noirs par Ch. W. Hayes, 
ce phosphate est couramment désigné aux États-Unis sous le nom de 
blue phosphate. KR. W. Smith et W. B. Jewell l'ont décrit comme tel, mais, 
d’après le second auteur, la couleur en est fréquemment brune (?). 


(!) Ca. W. Hayes, The Tennessee Phosphates (T° Ann. Rep. Un. St. Geol. Surv., 
Part IT, 1895-1896, p. 519-550). 

(@) R. W. Suirs, The Phosphate Rock Deposits of South Central Tennessee 
(Manu facturers Record, August 1922, 4 p.); Geology and Utilisation of Tennessee 
Phosphate Rock (Mining and Metallurgy,-Birmingham Meeting, 1924, n° 1373 M,, 
Extr. 20 p.); W. B. Jewec, Geology. and mineral Resources of Hardin County. 
Tennessee (State of Tennessee, Dep. Education, Geology, Bull. 3T, 1931, p. 72). 


ne 


SÉANCE DU 20 MARS on | 823 


40 PLe blue phosphate tre de 27 à 30 pour 100 d’acide phosphorique 
{si (Gh. W. Hayes) et ne représente qu’une petite fraction de la production 
totale du Tennessee. Des variétés oolithiques, compactes, conglomérées et 
. schisteuses y ont été distinguées par Ch. W. Hayes. L'étude de cet auteur, 
* la seule qui réserve une place de quelque importance aux caractères micro- 
graphiques du dépôt, met en évidence deux éléments essentiels : des grains 
de phosphate assimilés à des oolithes et des organismes identifiés à des 

Coraux. 
L'analyse d’une dizaine d'échantillons fournis par la Compagnie de 
»  Phosphates de Gafsa, la Société des Produits chimiques de Saint-Gobain 
et l'École des Mines, fait ressortir l’existence de deux types principaux, 
Pun pétri d'organismes, et l’autre revêtant le caractère d’un conglomérat 

Pur d'éléments submicroscopiques. 

Au premier type, réunissant la presque totalité des spécimens étudiés, 
se rapportent des phosphates composés de restes d'Echinodermes, en pro- 
portion telle qu'ils sont presque contigus dans toutes les préparations 
éxaminées. Seuls, les calcaires à entroques, les plus riches en articles de 
Crinoïdes, peuvent rivaliser avec ces phosphates, au point de vue dela 
teneur en représentants d° Échinodermes. On y trouve réunies des sections 
de forme subcirculaire, ovale, subrectangulaire, irrégulière, et, entières ou 
fragmentares, de dimensions comprises entre o"", 1 el o"",8, avec prédomi- 
nançe des éléments mesurant o"",3 et o"",4. Ces matériaux possèdent un 

réseau très fin, parfaitement conservé, éminemment caractéristique du 
squelette des Échinodermes. Quelques éléments, pourvus d’un canal cen- 
tral, permettent de reconnaître au premier coup d’œil des articles de tige de 
Crinoïdes. Les baguettes et piquants d’Oursins sont généralement absents. 
Tout fait supposer qu à peu d’exceptions près les articles observés ont 
- appartenu au groupe des Crinoïdes, sans doute représentés par des formes, 

en grande majorité privées de tiges. La faune est complétée par des CAT 


l 
) 
_ ropodes microscopiques complets, ainsi que par des débris de Brachio- 


podes et de Bryozoaires, à raison de plusieurs éléments par coupe mince et 
l'exclusion de Foraminifères. 

Dans un échantillon de nature exceptionnelle, en ce sens qu “il est 
très riche en carbonate de chaux et pauvre en acide phosphorique 
(CaO — 52,9 pour 100; P?0%— 10,0 pour 100), de nombreux articles 

_ sont restés calcaires, sauf à dire que leurs mailles sont remplies de phos- 
A phate de chaux. En général, et par exemple, dans un spécimen titrant 
35 pour 100 de phosphate, avec traces de carbonate de chaux, les articles 
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sont entièrement phosphatisés, réseau et vides compris. Il arrive que le 
réseau phosphaté, perdant sa remarquable individualité, s’efface peu à peu, 
pour se fondre dans le produit de remplissage des mailles, le tout présen- 
tant une teinte uniforme comme si le milieu avait été primitivement homo- 
gène. De proche en proche, les articles passent à des matériaux indiffé- 
renciés, de forme générale arrondie, lesquels, de toute évidence, procèdent 
d'Échinodermes. La microstructure, une fois disparue, les éléments 
prennent le facies de petits nodules, voire de galets microscopiques, et, 
pour mieux dire, de fausses oolithes. Lorsque la teneur en acide phospho- 
rique atteint la proportion indiquée, le ciment lui-même est phosphaté 
avec où sans témoins de calcite corrodés. 

Le second type, assimilable à un conglomérat, composé d'éléments sub- 


microscopiques, s'avère infiniment varié, du fait qu'il réunit des grains 


simples et des complexes remaniés, les uns et les autres de constitution très 
diverse. Des éléments simples, tout entiers minéralisés par du phosphate 
de chaux, et laissant encore transparaître des vestiges de réseau d'Échino- 
derme, passent, par degrés insensibles, à des articles de même forme, de 
même taille, et de même couleur, dépourvus du plus petit témoin de struc- 
ture organisée. Par continuité, on est amené. à rapporter aux débris de 
Crinoïdes de nombreux matériaux présentement indifférenciés, dont beau- 
coup revêtent la morphologie des oolithes, sans en avoir la structure 
caractéristique. 
Les complexes ne sont pas autre chose que des ut empruntés 

à des roches, tant soit peu préexistantes et de nature extrêmement diverse. 
Les plus répandus correspondent à des fragments de roches renfermant des 
éléments pareils aux grains libres. Au nombre des autres figurent plusieurs 
débris de brèche ossifère, des éléments riches en grains de quartz, des 
morceaux de phosphate à spicules pyritisés, des fragments de phosphate à 
structure feuilletée, etc. 

Conclusions. — Une étude très succincte permet de formuler les ensei- 
gens suivants : 

e Les réstes d'Échinodermes RC dans la constitution des phosphates 
a niens du Tennessee un rôle sans équivalent dans Phistoire des phos- 
phates sédimentaires en général, et c’est leur degré de fréquence qu 
fournit la caractéristique fondamentale du dépôt. Il paraît hors de con- 
teste que la grande place réservée aux Coraux dans la formation de ces 
phosphates, notamment par Ch. W. Hayes, résulte d’une confusion 


Fe 


a pas lé dre représentant. 


D. ss. H résulte également de la précédente analyse que les phosphates en 
ï question ne sont jamais oolithiques à proprement parler. La vérité esi 
À Ka - qu “il ya dans le gisement dévonien du Tennessee une forte propor tion 
À d'éléments convertis en grains arrondis, dont la taorpholopie seule peut 
À | évoquer l idée de corps oolithiques. En réalité, il n’y a dans le milieu que 
“AN de fausses oolithes. 

- 3° L'existence d’un type congloméré démontre qu’à un moment donné 
… des roches phosphatées trés variées, et relevant de la même formation, ont 


; _ été mises à contribution pour engendrer un dépôt: à caractères. Han es 
_très accentués. 
4° Lorsque la remise en mouvement s'est Hu. ces roches, phos- 


À | phatées étaient déjà consolidées, au point que des Hponts composés ont 
À | gardé des angles vifs et que d’autres ont été roulés, usés et convertis.en 
“4 | petits galets sans dissociation des éléments constituants. 

ni: - 5 En réalité, les agents dynamiques ont laissé une empreinte profonde 


v 


sur toutes les catégories de matériaux observés. Dans le premier type, 
_ bourré de débris d'Échinodermes phosphatisés, il est évident que très peu 
d'articles n’ont pas été façonnés par des actions mécaniques. Les uns,sont 
brisés ; les autres, incomparablement plus répandus, ont été roulés et for- 
tement usés. C’est chose certaine que tous les échantillons de phosphate, à 
base de restes d'Échinodermes, se résoleent en graviers à petits éléments, ce 
qui ne les empêche pas d’être extrêmement pauvres en quartz His 

La notion d’une action mécanique, intervenant sans trêve, s'impose 
a fortiori pour le phosphate congloméré, avec cette différence ot 
que les agents dynamiques ont engendré un mélange confus d'éléments, 
empruntés à des roches phosphatées très variées, alors qu’en dépit de leur 
intervention les phosphates du premier type sont restés remarquablement 
homogènes. 

L'étude des phosphates ont) du Tennessee fournit un exemple, 
qu'il est difficile de concevoir plus démonstratif, de la genèse d'un -gise- 
ment de phosphate de chaux, en liaison intime avec une grande rupture 
. d'équilibre de la mer, comportant une transgression, une discordance, des 
| et, dominant té tout, une réduction de puissance des dépôts poussée 

à l'extrême. 

… Laïssant de côté l’origine même de l’ acide Henstique, question qu'on 


ane 


# 
Ve 


j 
or 
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ne saurait aborder sans soulever un problème général, on peut dire que la 
formation des matériaux analysés résulte d’un phénomène de substitution 
du phosphate de chaux à du carbonate de chaux, de nature organique 


ou non. 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur l'existence du plomb dans la terre arable. 
Note de MM. Gamme Berraanp et Yônosuxe Oxapa. 

Dans les conclusions d'un travail sur la présence normale dü plomb dans 
l'organisme des animaux, publié avec V.Ciurea ('), l’un de nous a exprimé 
l’idée que l’on doit s'attendre à rencontrer le même métal dans les plantes et 
dans le sol. Partant de cette idée et désireux d’être fixés surl’ordre de gran- 
deurdes proportions de plomb qui pourraientsetrouver dans la couche arable, 
nous avons soumis de la terre, prélevée dans le jardin de l’Institut Pasteur, 
à des premiers essais : non seulement nous y avons reconnu l'existence du 
plomb, mais nous avons eu la surprise d'en rencontrer une proportion vrai- 
ment inattendue. La méthode suivante a été employée. 

L’échantillon de terre, passée au tamis d’un millimètre et pesant de 100 
à 200“, a été séché à l’étuve, à + 100-105°, puis calciné au four à moufle 
dans une capsule de porcelaine, en couche mince, à la température du rouge 
naissant. Le produit de la calcination à été additionné peu à peu d’acide 
chlorhydrique, jusqu’à cessation d’effervescence, puis de quelques centi- 
mètres cubes en excès de ce réactif et Le tout chauffé à siccité au bain-marie, 
de manière à insolubiliser la plus grande partie de la silice. Le résidu a été 
délayé dans l'acide chlorhydrique concentré, étendu d’eau, chauffé jusqu’à 
ébullition, filtré et lavé à l’eau bouillante. On a saturé la solution acide par 
l'hydrogène sulfuré préalablement filtré à travers un tampon d’ouate. Après 
24 heures de repos en vase fermé, le précipité noir a été recueilli, lavé avec 
une solution très légèrement acidulée par l'acide chlorhydrique et saturée 
d’hydrogènesulfuré, enfin séché et grillé dans une capsule de porcelaine. 

Pour s’assurer de l'extraction complète des métaux précipitables par 
l'hydrogène sulfuré contenus dans la terre, le résidu indissous dans l'acide 
a été soumis à un ou deux nouveaux traitements semblables au premier. 
En général, 1l n’y avait plus visiblement de métal extractible après le 
deuxième traitement. 


(*) Comptes rendus, 192, 1931, p. 990. 
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1 Les précipités sulfurés réunis ont été additionés, aprés le grillage, d’un 

peu d'acide nitrique concentré et de quelques gouttes d’acide sulfurique. 

On a évaporé presque à sec, ajouté quelques centimètres cubes d’eau après 

refroidissement (environ 5°% pour le produit de 100* de terre), un volume 

| double d'alcool à 45°, et l’on a abandonné le mélange à lui-même jusqu'au 

2 lendemain, dans la capsule couverte de manière à empêcher l’évaporation. 

Le précipité a été séparé du liquide surnageant, qui contenait surtout le 

cuivre, lavé avec de l’alcool étendu de la moitié de son volume d’eau, séché 

et calciné, ainsi que le filtre. On avait fait attention à n’entraîner que le 

moins possible le précipité sur le filtre; on a brûlé celui-ci seulement au 

rouge naissant et l'on a traité les cendres par quelques gouttes d’acide 
nitrique et d'acide sulfurique avant la pesée. 

Ce précipité contenait le plomb cherché à l’état de sulfate, mais il con- 

} tenait aussi une certaine quantité de sulfates alcalino-terreux et une petite 

quantité de silice. Pour le purifier, on l’a traité à plusieurs reprises par une 

solution d’acétate d’ammoniac à 20 pour 100, jusqu'à ce que la solution 

filtrée cesse de donner la moindre réaction par l'hydrogène sulfuré. Les 

k nouveaux précipités, obtenus et recueillis de la même manière que les pré- 

cédents ont été réunis, grillés et convertis à leur tour en sulfate par chauf- 

fage avec quelques gouttes d’acides nitrique et sulfurique. On a obtenu 

ainsi un sel de plomb pratiquement pur dont la pesée a mis fin au dosage. 

Bien que les réactions utilisées dans les traitements ci-dessus soient déjà 

très caractéristiques, nous avons tenu à compléter l'identification du préci- 

pité recueilli en fin d'analyse en Le réduisant au chalumeau pour en extraire 

… le métal; on l’a mélangé pour cela avec du carbonate de sodium et un peu 

| de cyanure de potassium, puis chauffé sur le charbon au feu réducteur; on 

… à obtenu, après broyage au mortier d’agate de la masse fondue et refroidie, 


À des globules de plomb aisément reconnaissables à leur couleur, à leur mal- 
| léabilité et à leur conversion en litharge lorsqu'on les chauffait au feu oxy- 
w dant sur une petite cupule de cendre d'os. 

| : Nous avons opéré sur deux prélèvements : l’un d’environ 200$, qui 
# ÿ a été analysé tout entier, et l’autre d'environ 1%, sur lequel on a pris 
Le plusieurs échantillons. Voici les chiffres recueillis au cours de ces.diverses 


expériences : 
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Poids Plomb trouvé : 
des : — PR — 
échantillons Poids après . SO'Pb . dans un par kilogramme 
séchés. calcination. pesé. échantillon. de terre sèche. 
Premier prélèvement : 
Es Ce & m£ Es 
Te D A RME en aie DU 47 0 ,0082 46,6 0,261 
Deuxième prélèvement : 
MAR NS SE AE PERS 141,0 0.061 201 0,207 
TOO ON NS RER A à 144,8 ,. 0,0638 H3 EN 0,230 
OA AA AL» es 126,5 0,041 37,0 0,223 
HIS OM ARNEN A LA TRS 21007 0,0977 DOTE 0,227 


On remarquera que tous les réactifs dont nous nous sommes servis pour 
extraction et la précipitation du plomb sont volatils, par conséquent, 
faciles à obtenir purs. Nous les avions préparés nous-mêmes par distillation 
au laboratoire ('). D'ailleurs, la méthode employée, comportant des 
extractions à blanc, prouve que le plomb n’a pu être apporté mi par les 
capsules de porcelaine, n1 par les réacuifs. On doit donc conclure que la 
terre analysée renfermait réellement du plomb. La proportion en est rela- 
tivement élevée, puisqu'elle atteint près d’un quart de gramme par kilo- 
gramme de terre sèche. 


CHIMIE MINÉRALE. — Préparation des dimétaphosphates. 
Note de M. Pau Pascar et M"° Récmo. 


On a décrit comme dimétaphosphates un grand nombre de sels‘simples 
ou doubles, sans justifier cette appellation par une étude de leurs propriétés 
ioniques et il semble d’ailleurs, d’après leur mode de préparation, que les 
auteurs aient eu constamment en mains des sels de condensation plus 
élevée. 

Pour obtenir des dimétaphosphates nettement caractérisés, le mieux est 


de partir de l’acide lui-même, qui est le plus facilement préparé de la façon 
suivante : 


(1) L'eau distillée du commerce renferme souvent du plomb et d’autres métaux 
provenant du serpentin en cuivre étamé qui à servi ä la condensation... Nous n'avons 
employé que de l’eau redistillée dans le vide à l’aide d’un appareil de verre. 


aux Sabu d’un Ait insoluble, qui sera décrit ailleurs. Le 
it ré ltant est alors dissous dans l’eau glacée, pour éviter une réhy- 
tion qui le ramènerait à l'état d’acide pyrophosphorique, contraire- 
e qui se produit pour tous les autres acides polymétaphospho- 


vec lesquels on observe le passage direct à l’état orthophospho- 


excès d'alcool précipite « de une huile, ainsi ee de toute 
race de sels. étrangers; elle cristallise bientôt en un sel hydraté que nous 
 formulerons par anticipation : (PO*) Na’, 3H°O. On en accélère parfois 
formation, quand l'huile est trop fortement déshydratée, en la mouillant 
> uelques gouttes d’eau; mais il arrive souvent que cette technique pro- 
C que l la formation de pyrophosphate acide par hydrolyse. 

dimétaphosphate de sodium, très soluble dans l'eau, ne peut être 
+328 té ie ne il fournit alors du pyrophosphate acide, puis le 


lié aussitôt après s sa mise en n LEion dans l’eau glacée, il se distingue 
op se me la solubilité de son nael de zinc dans u un excès 


4 ten neutre. Abe par l'acide acétique, il ne a. pas 
propriété réservée aux acides polymétaphosphoriques com- 

préparés à haute température. 

in solutions N/32 et N/10, la cryoscopie lui assigne les poids molécu- 

‘Pl 130 ns A la conductibilité équivalente présente à 20°,5 


pres a AE 75 gra FE 20; 
ue tue 4 véritable dimétaphosphate et montre la variation 
inattendue de la mobilité des anions (PO*)" : 


ET »Polymétaphosphates. Nas d 80? 
(POS) Naf. RAT PT e- PAT /pa 
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11 faut donc définitivement cesser de regarder comme un dimétaphos- 
phate le sel insoluble de Maddrell, qui résulte du chauffage du phosphate 
monosodique et se transforme, à (ARRPRREe plus élevée, en un triméta- 
phosphate. 


GÉOLOGIE. — Les unités structurales externes de la chaine alpine entre 
le Pelvoux et la Durance. Note de MM. M. Grenoux et EL. Morer. 


On sait que l’on peut grouper les diverses zones struéturales des Alpes 
françaises en deux grands ensembles, qualifiés de zones externes et de 
zones internes, la limite entre les 1e étant formée par le bord occi- 
dental de la zone du Flysch. 

Dans le premier ensemble, nous distinguerons de l'extérieur vers l’inté- 
rieur, c'est-à-dire de l'Ouest vers l'Est, une « zone dauphinoise » et une 
«zone ultra-dauphinoise ». 

1° La zone dauphinoise. — Elle correspond aux ue subalpines et à 
la couverture dite autochtone des massifs cristallins; E. Haug a proposé 
pour elle le nom de Delphinides, car elle prolonge les Helvétides des géo- 
logues suisses. 

Les factés y sont ceux des chaînes subalpines méridionales, dans lesquelles 
l’'Urgonien disparaît progressivement, à la fois vers le Sud et vers l'Est; 
encore bien développé dans le Bochaine et l'Ouest du Dévoluy, cet étage, 
comme l’a montré P. Lory, se réduit, près de Veynes et dans l'Est du 
Dévoluy, à une barre de calcaires marneux, avec quelques intercalations 
de bancs à débris. 

Du point de vue tectonique, si allure de la couverture crétacée formant 
le massif subalpin du Dévoluy apparait clairement (Feuille Gap de la 
Carte géologique au r/80000°), par contre celle de son soubassement est 
moins facile à déchiffrer. Mais il est certain qu'elle doit être assez compli- 
quée. La très grande largeur occupée par la bande Oxfordien-Pogger-Lias 
de la vallée du Drac au droit de Saint-Bonnet permet d'affirmer qu’il doit 
y avoir là des redoublements. Sur la rive droite, en bien des endroits, la 
couverture sédimentaire paraît s’enfoncer sous le CHelns : ce serait une 
« zone de racines »; au contraire, sur la rive gauche, on retrouverait dés 
têtes de plis plongeants : telle est par exemple l'interprétation que nous 
pourrions proposer pour le petit lambeau de Jurassique supérieur et de 
Berrias qui affleure au Nord du Noyer et semble bien s’enfoncer sous une 
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| ch série couronnée par ce même PARA supérieur formant la 
grande corniche bordière du Dévoluy. On aurait donc ici un style rappe- 

lant celui des nappes helvétiques inférieures. 

De 2° La zone ultra-dauphinoïse. — Par analogie avec le terme de « nappe 
ultra-helvétique » adopté par nos collègues suisses, nous appellerons ainsi 
une zone plus interne, formée d'écailles très laminées, qui apparaissent 
comme poussées à la base de la nappe de l'Embrunais, sur l'unité précé- 
dente. 

Nous y rattachons d’abord le massif de Soleil-Bœuf, entre Drac et 
Pelvoux, cartographié si minutieusement par P. Lory : c'est un paquet 
. décailles ou lames anticlinales de Callovo-Oxfordien, de Malm et de Num- 
mulitique sans flancs inverses, comprises entre deux coussinets de Nummu- 
Home et montant à l'assaut de.la couverture autochtone sous laquelle 
. s’énnoie au Sud le massif du Pelvoux. Ce style rappelle tout à fait celui des 

racines de la nappe ultra-helvétique suisse (nappe du Mont Bonvin) qui, 

… du Valais, vient chevaucher l’empilement des nappes helvétiques sous les- 

quelles s’ennoient les massifs cristallinsentre Aar et Mont Blanc.D'ailleurs 
un style analogue s’observe dans les parties avancées de la nappe ultra- 


s helvétique, tant à Sulens qu'aux Voirons et dans les Préalpes externes fri- 
T4 bourgeoises, régions dans lesquelles nous retrouvons un faisceau de lames 
ÿ __  antichinales de Malm toujours enveloppées de Flysch. 

é: Au Sud de Soleil-Bœuf, l’épaisse couverture glaciaire comprise entre le 
…_ Dracet le torrent d'Ancelle masque le prolongement de nos écailles. Mais, 
er au Sud de ce torrent, celles-ci reparaissent dans le massif du Puy de Manse — 
VUS nm Dee Tour Saint-Philippe. En particulier la structure du Puy 
D de Manse est plus complexe que ne l'indique la Carte géologique : elle 
È + comporte d'abord une grande écaille synclinale (Malm-Aptien), che- 
_ vauchée elle-même vers l'Est par une nouvelle lame de calcaires lusita- 

É niens (! ). 
: 4 Plus au Sud encore, entre la Bâtie-Neuve et Prunières, nos dislocations 


+: restent Ce dans la grande masse très tourmentée des terres- 
l À] _ noires. Puis, au Nord de Sa le style en écaille réapparaît nettement : 
_ de minces S d’un FILRIRRARS analogue à celui de Forestier (au Sud 
ne Dour Saint-Philippe) apparaissent comme de véritables « filons » dans 


, Er 


de Reconnue au cours d’une excursion faite en PAR en compagnie de divers col- 
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les terres-noires. Par contre, les calcaires à patine rousse attribués par 
E. Haug au Lias à Saint-Julien (Nord-Est de Savines) correspondent à une 
lame anticlinale. 


Enfin, dans la vallée de P Ubaye, au pied du Morgon, l ne Tithonique- 


Néoeie de Saint-Vincent, qui jaillit des terres-noires, apparaît comme 


tout à fait symétrique de celle du Puy de Manse; elle est d’ailleurs, elle 


aussi, chevauchée, en-dessous des maisons de La Roche, par une écaille 
anticlinale, faisant apparaître au milieu des terres-noires des calcaires à 
Nérinées es du Dogger, sous un faciès néritique ue annonce déjà 
celui des zones plus internes. De 

Du point de vue des faciès, on retrouve dès similitudes frappantes avec 
les séries ultra-helvétiques de Suisse et de Savoie. En particulier, le Néo- 
comien, si différencié dans les faciès dauphinois même quand l’Urgonien à 
disparu (marnes valanginiennes, calcaires du Barrémien-Bédoulien), ne 
montre plus ici qu’une série trés monotone de calcaires marneux à Aptychus 
et Céphalopodes, séparés par des délits schisteux ; la limite avec le Titho- 
nique devient souvent imprécise : c’est le « Néocomien à Céphalopodes » 
des géologues suisses. Quant à l’'Urgonien, il n’est plus marqué au Puy de 
Manse que par des bancs de quelques centimètres d'épaisseur de calcaires 


à Milioles, rappelant les classiques lentilles zoogènes du Mont Bifé (Mont-. 


salvens) et de Sulens. 

Bien entendu, en soulignant ces analogies de style et de faciès, nous ne 
voulons pas prétendre par là qu'il y ait une continuité matérielle directe 
entre nos écailles ultra-dauphinoises et la nappe ultra-helvétique en Savoie 
et en Suisse : nous pensons au contraire que cette zone, comme d’ailleurs 
chacune des unMés constituantes de la chaîne alpine, doit être formée de 
festons qui se relaient successivement le long de la chaîne; et c’est de l’en- 
semble de tels festons que résulte chacune de ces unités. 


M. A. Béuar fait hommage à l’Académie d’un volume intitulé Hommage 
à Henri Moissan. 4 octobre 1931. 


M. Cu. Ricuer fait hommage à l'Académie d’un Ouvrage de M. P. Lassa- 


BLIÈRE : Aliments, Régimes, Indications, Contre- indications, dont il a écrit la: 


Pré face. 
é 


M. Aucusre Lumière fait hommage à l'Académie d'un Ouvrage intitulé 
Colloides et micelloides. Leur rôle en biologie et en médecine. 


L croix est ne pour représenter l À; à la célébration 
centième anniversaire de la fondation de P Université de AL le 


1 


_ CORRESPONDANCE. 


Û 


| 
TIQUE. — Sur l'expression d’un Dune des fonctions, 
a deux 1 Note (') de M. Ge Preirrer. 


ner 2 


To RME Ce à des deux paramètres x, 5 


M a, GB) - (1, 2; 222, g +), 


(LAS DD Ds)... .Pyri) 
Re 0. 
EP D (Lo 2 Se M é 


“+ 
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Recherchons, dans quelles conditions : 
I. Les fonctions (1) s'expriment à l’aide de x et de 9 + 2 fonctions, ne 
renfermant pas 4, 


(3) Be Gi Vi( 4, UN END) (LT RRQ EE) 


(4) U== Li (LS CNT AON (A2 Re re ee 


IT. Les ie (1) s'expriment à l’aide de 6 et de 49+ 2 fonctions, ne 
renfermant pas f 

LIT. Les cons (1) ‘expriment para Bet q+ 3 fonctions, ne renfer- 
mant pas à, B, 


(») Bee D: — Vi) RE di D) (LRO Re npe 


(6) = (EP Een) (= TND EN TES) 


Ces problèmes se résolvent grâce à un théorème établi par nous (!), en 
regardant 4, 5 comme des variables et æ,, æ,, ..., x, comme des para- 
mètres. Ce théorème simplifie les recherches de L. Bianchi (?) et recons- 
titue quelques indications de S. Lie (*). . 

On suppose que les fonctions (1) ne s'expriment pas en fonction de & 
et de g9+1 fonctions, indépendantes de x, ou encore en fonction de Bet 


de 4 + 1 fonctions, indépéndantes de 5 


f do, : d2 à 
D D, Q», .… Days 2 F D (ones ARE) Oyrir À 
ee do 06 
(3) (8) — — CSM one ere RE ETS 50 ne 10) 
DRE AREA) D rs Re et) 
I. En vertu de(7)on a 
do; do do; 
(9) 7 CU 2); . = @(...) 
(TT MEET À 1 gen) 


IT. En vertu de (8) on a les identités analogues à (9). 
On suppose aussi que les fonctions () ne s'expriment pas par «, f 
et 9 +2 fonctions, indépendantes de 2, 5. Alors, en plus de (7) et des 


(1) G. Preirrer, /ntern. Math. Kongress, Zürich, 2, 1032, p. 63. 
(2) L. Braxcmi, Lezioni sulla teoria dei gruppi cont, fin. di trasf. (Bologna, 1928. 
p- 28-43). fé 

6 
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A 
= vi æ, 6; ne) _ Ê 


ns er Mae RP EL PS 


u tou tes 5 deux non-identités 


Re 
Dre or D me). Dose oe 2 
LU ces Ds Lis æj) de Dur. PCR HAN 


0; 


r, 


De Le at 
Lo ps: La Va "2 Pré . a 0 h 
SAM Par à FA Et à 

si mo -): V 


DA do) fe, 
44 B, Po Das sa, mn) s 


Le à sat A 4 


+ 


ions LÉ esont Le Sieue des équations linéaires homogènes 
| nue du pooe ordre; les fonctions 4 des solutions du 


+ 


83 


linéaires des types suivants : 


(1) 


6 


1’ 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les équations intégrales non linéaires. 
Note (!) de M. V. Nieuvrsxi, présentée par M. Goursat. 


I. Dans la Note présente je considère les équations intégrales non 


— 
D 
Le 


o(æ) = fx Y) JLr, e(y)1dr, 


ee) = [Ke ») PA AE) 


db, 


où æ, y sont des points de l’espace euclidien »7-dimensionel, et F est un 
oui fermé de cet espace. - 


IL. Nous allons démontrer les théorèmes suivants : 


1° Si la fonction f(æ, u) est continue sur l’ensemble {æ CF, |u|<K }, 


et si l'on peut trouver deux constantes G,, C, telles que 


(a) 


e. cos une solution de l'équation (1) assujettie à la condition |o(æ)|<K. 


1 KZ M) AREA 
D47 


À Lu SE 


PK, y) 4y Ce 
: 


sup f (2, u) dx Fa. 


VOCIEK, 


* Si K est choisi comme dans le théorème I, et que G,, GC, vérifient les 
nd a, b du théorème I, l'équation (2 ) Made une solution &(x), 
lo(x)| CK us usa petit. 


3° Si de plus 


on a 


Ef(æ,u,) = f(æ 


CRE 


] 


us) | Cl ui — |, UE Us 


; 


> 


VIE y) dæ dy 
1 Ca à FE 


la solution de chacune des équations (1), (2) est unique. 


IT. Voici la marche de la démonstration 
fonctions |o(æ)| mesurables B 


: considérons la famille des 


, vérifiant l'inégalité |o(æ)|<K. Cette 


( 
(3 


1!) Séance du 13 mars 1935. 
) HAMMERSTEIN, 


Aeta math. 


5%, 10929, p. 11 


7" 


mme un Robe de l’ espace lilbertien, est convexe. 


> 


he aie sur oo des D fixes des PR 
des su convexes s de as LS “ es 


(. Lite, 7 de Z = 0 ; 
Ne 


rs 


” 4 HR D 
Ke ner. si tk Par 
S(æ, €) 


EN CAE D 


er 0 de sorte que pour & ee on 4 I 


: Ho , de K)*de Den un 


M 


nn. | 
Pot ou li ‘famille de fonctions soit compacte dans has hilber- 
HA NT 


# 


que ur 4" nie soit AD Amen bornée et que 


Hi 
da î - D &- 
x { 


” PTE ; d 2 ‘ EL] à RUE 
rn 2, Le FA 
h. Zeit., %, 1927, p: 43. 
EC (E 1 
emestre. | (T. 196. Ne 12.) C 37 p 
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ou 


tende uniformément vers zéro » | 
V. La continuité de la transformation est une conséquence du lemme 


suivant : 
Lemme Il. — f(x, ©) étant une fonction continue par rapport à u 


pouræcF,|ol<TÆ;st 
[suce o) dx. AREAS 
F CIE 


LA 
est bornée uniformément sur la famille de fonctions {o(x)}, l'égalité 


km | (o— 0,) dr —0 

DE RC) F 
$ A SVraes or 
entraine l'égalité 


lim | | ffz, p(x)]— fx, (x) ]°} de —o. 


n$ 


VI. Quant au théorème d’unicité il est fondé sur la remarque suivante : 
si une transformation d’un corps convexe de l’espace hilbertien en un 
sous-ensemble diminue les distances mutuelles des points, le point fixe est 


unique. 
On s'assure qu’il en est ainsi lorsque ; 


|u,— u, | 


JPEG de 0 y) dz dy 


VIT. Sile noyau K(x, y) est une fonction continue de æ, la solution est 
aussi continue. 


PACAAES CAT )1< 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l’intégration des différentielles totales 
et la métrique des courbes. Note de M. Axnaub Densox, présentée 
par M. Emile Borel. 


Soit u(+t) une fonction définie sur le segment 4<t<$. Formons 


W (u, ti) D Euté) | (HR CE, hp, 0 HbAEe) 


1 #. 
/ 


(:) Kozuocororr, Vachr. Gesellsch. Wissensch. zu Gottingen, 1931, p. 6o-6r. 


‘ 0 Sn LA nn 


— F, Poe est sensiblement proportionnelle à in Ca, Si D HUE > 0 
d Si L NTI est infiniment grand, plus oo que c? 


rare lim W (u, 4)—0 | avec VEIT (4) =x0, 


la courbe décrite par M (æ, J33)si 

se È ri à F +=), Ë En 8 (0) sn (4) 

hé dant Ares, et chatinues: sur le segment a < LS B. 

) Mia, Vini) correspond à t;, Aùt—a, Bàat—6$6, nous appelle- 
ngueur quadratique de C et nous noterons LOC la plus grande 


4 A NE RE HN. PME, + 


1 d vers ! zéro. Si C est ‘simple et si la tation Me) est 
tend v MES zéro en même temps que le plus grand des diamètres 


oi t compris entre la de grande et la somme des variations carrées 
is fonctions /, g, À sur 48. 

+ Qdy+Rds un élément différentiel dont nous envisageons 

; sur de + étant un as quelconque du 1 lat et 


î 


Ra, ait ie é Q(H1) (GS 12) FE Ru) (zi— ci) 


br 


Ho Be Quy +R dz est intégrable sur C et son intégrale 
), si SG Vas — 1, les t;,7; gardant toute l'indépendance com- 
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Si P, Q,R sont simplement assujettis à la continuité sur C, la condition 
nécessaire et suffisante pour que tout élément P dx + Qdy +R dz soit 


intégrable sur C est que C soit recti fiable. 
La condition nécessaire et suffisante pour que toute différentielle totale 


P dx + Q dy Rd: — dU (zx; 7,2) 


où P, Q,R satisfont en outre à la condition de Lipschitz, soit intégrable 
sur C, est que C ait une longueur quadratique nulle. 
La condition est nécessaire. Car, si x dx est intégrable sur C, 


St, LES tE EN 


(Rx; 0)e 


tend vers zéro avec w. 
Pareillement pour y(4) et z(4). 
La condition est suffisante. Supposons LAC —oet 
| PCM!) —P(M) | <4.MM', 
D’après le théorème des accroissements finis, 
UM) UM) = P() Gers) OO ER) EE ROM ere es 
u.. étant un point du segment M; ,M;. Donc 
| = Ü (Mi) = U(M4) =] Pu) = Ph l(ai mi) 200, 
|) <3KkuR; .M;., M;. 


Si v;, y, sont les points de l’arc M;_, M; les plus éloignés l’un de l’autre, 
; F Fi < 3Æ(vv:)}?. 
D'où 

[U(B)—U(A)=S(&, n)|<BkŸ Cu}. - 
j ug à 1 

Comme l'arc v;,v, est dans M; ,M;, le second membre tend vers zéro 
avec ©. S(t;, t:) tend vers U(B)— U(A). La différentielle totale est inté- 
grable. 5 Cee0 RDS 

Ce théorème semble caractériser les différentielles totales. Car y dæ n’est 
pas intégrable sur la courbe C de longueur quadratique nulle 


Dan bit Y =Eancosbat, st (= nm<IST), 
12 . 
avec b,,,/b, entier impair 25 (b, impair), lim4’b,=— 0 (d'où LC — 0), 
LR] 


Ea°b, infini. 


de — 1J2) se. tn ë <a, Us 
Fab RCEN e 
: St ri) er bn infini avec n. 


1 


4 


3 


% 
den 


4 
Are 


vais dde quelques cas D auiee de l'équation différentielle 
Fixe des organismes | 


Lo 


= Ur, t), 


on peut rt que m et = sont des fonctions de P- eu 
connu (! ) que. pour un grand nombre de mammifères et 
ep (loi des surfaces); de même, pour les animaux adultes 
ant égal dans certains cas à 1, dans d autres cas à 2/3 et mème 
u ne se borner à l'étude de l'é équation (1). 


1 


1 es les APoratnie individuelles ou Lu he les courbes 


Co est Ro tion croissante de: ; pour se. p(+) décroit ; 
. ) la valeur ieximale de p; sans CAE inconvénient, dans la 


ae très bien aux mammifères. ce aux oiseaux, «, d'où l’on 


ren Station of thé is of Missouri (Research 


P. 89-1 O1) . 
“RS fu the Unie. of Missouri es. Bull. 10%, 1927, p. 30). 
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découle pas de l'existence de l'expression asymptotique (3) mäis que cette 
expression est le résultat d’hypothèses très simples sur la fonction F(p, &) 
de l’équation (1). 

Supposons en effet que le développement d’un animal se décompose en 
deux phases (!) : 1° phase de croissance accélérée; 2° phase de croissance 
ralentie. On peut très bien rendre compte de ces deux phases en admettant 
que F(p,t)—o(p)— Ÿ(p), 9(p) étant l'accroissement de poids propre- 
ment dit et L(p) le facteur de ralentissement analogue aux fonctions de 
concurrence ou d’auto-concurrence de M. Vito Volterra. On peut admettre 
que l’action de ce facteur est peu sensible au début du développement et 
que pour p suffisamment grand l’ordre de croissance de d(p) est supérieur 
à celui de o(p}). On a alors les inégalités suivantes : 

o(p) > %d(p) (0<Lp<Lw), 
2 (p)<%(p) (o<p). 

On a donc F(w)—o, F'(w)< 0. Supposons F(p) développable en 

série de Taylor aux environs du point w. On a pour (w — p) suffisamment 


petit 
F(p)r- (eo p)F (0), pPÆ= (op), 


(3 bis) p— 0 — ceFlelt, 


On voit que l’expression asymptotique exponentielle de p s'obtient avec 
q P ymptouiq P P 


des hypothèses très larges sur la fonction F(p). 
3. On peut arriver au même résultat en modifiant les hypothèses sur 


F(p,t). Admettons, par exemple, que le facteur de ralentissement Ÿ(p) 
n'existe pas, et que le ralentissement de croissance découle du vieillissement. 


Dans ces conditions on peut poser 


p'=o(pe 


P 

ds 

1 TES =] «6700, 
Po ÿ ) 


Admettons que l’équation en p 


DAC TO 
cf As) à 


Po 


ape 


ce qui donne 


a une solution w. On retrouve pour £ suffisamment grand la formule (3). 


(:) Agric. Exper. Station of the Univ. of Missouri (Res. Bull., 97, p. 68: 98, 
p:.33: 101, 1027, p.10): 


SÉANGE- DU 20 MARS 1933. 843 


Considérons un cas plus général. Soit 
: PR tp)--Fn)ert. 
Admettons que 
RUE F,(p) > 0 (op A0) 
Ë Heat li(o) Lo, : Flo 


et que les fonctions F, et F, sont développables en série de Taylor aux 
environs du point w. Deux cas sont possibles : 


“ci À — F(o)<o, Pt == ce TM 

où Ne. 1=— F(w)>o, pe & — AC CE 

Donc, dans les deux cas, p a la forme asymptotique exponentielle (3). 
4. Il serait facile de trouver d’autres formes plus générales de la fonc- 
tion F(p, t), conduisant au même résultat. La même formule asympto- 
tique (3) correspond à une très grande quantité d’hypothèses causales 
également simples et également plausibles. Cela explique très bien que 
pour 4 suffisamment grand la croissance d'espèces animales très variées peut 
être représentée par la formule (3). Ceci n'implique nullement que Ja 
fonction F(p, t) soit la même pour toutes ces espèces et que la croissance 
de tous ces animaux obéisse aux mêmes lois. Dans le Mémoire que 
M: G. Teissier et moi préparons actuellement nous espérons montrer quelles 
divergences existent entre des espèces même très voisines et nous Lenterons 
d'expliquer ces divergences. 


CINÉMATIQUE APPLIQUÉE. — Sur une théorie générale de tous les joints de 
transmission de rotations à couples d'emboitement. Note deM. F.E.Myarp, 
présentée par M d’Ocagne. l 


En approfondissant l’étude générale de tous les joints de transmission 
_ actuels, utilisant des couples d’emboîtement, nous avons été conduit à 
_ réconnaître qu'ils peuvent se ramener à une seule et même conception géo- 
métrique, tout entière contenue dans un théorème précédemment présenté à 
LAcadémie (Comptes rendus, 190, 1930, p. 1491 ); et, de ce fait, que la plu- 


L de ces joints appartiennent à une grande His caractérisée par la 
L combinaison de deux couples (era et d’un couple plan, tandis que les 
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transformés de celte même classe, èt, par conséquent, : sous la dépendance 
exacte de cette théorie. 

Nous ajouterons que — si dans le théorème qui vient d’être rappelé, nous 
avons supposé le cas général pratique où chacun des deux couples rotoïdes 
de liaison rencontre son axe correspondant et lui est normal (auquel cas, 
nous obtenons la continuité de rotation, et le rapport algébrique des vitesses 
instantanées) — d’une façon plus étendue encore. la liaison peut subsister si 
chacun des deux couples rotoïdes est disposé d’une façon arbitraire par rap- 
port à son axe correspondant (concourant ou non, oblique ou parallèle). 
Mais alors, cette liaison dépendant de l'intersection des. deux surfaces 


réglées de révolution engendrées : respectivement par les deux co 


rotoïdes autour de leur axe correspondant, 1l en résulte que la liaison n’est 
plus forcément continue (quant au sens de rotalion), et même, peut être 
imaginaire. 

Incidemment, remarquons ceci : le couple plan qui lie les deux couples 
rotoïdes équivaut à trois degrés de liberté, c’est-à-dire à trois couples rotoïdes 
d'axes perpendiculaires à ce plan, donc parallèles entre eux. Si nous ajou- 
tons les deux couples rotoïdes portés par le bâti, le système est, par suite, 
équivalent à une chaîne fermée ayant sept couples rotoïdes. Par conséquent, 
le théorème nous donne, en outre, la démonstration directe de cette propo- 
silion connue : Toute chaîne fermée possédant au moins UD couples rotoïdes 
est toujours déformable. Et de plus, nous voyons qu'en principe elle est 


déformable au premier degré de liberté si, sur les sept, trois des couples 


rotoïdes vorsins sont parallèles entre eux. 
Enfin et surtout, dans une prochaine étude géométrique el analytique 
détaillée, nous ferons apparaître les résultats suivants : : 

* La théorie générale (que nous avons dégagée quant à la liaison rota- 
tive des axes) s'applique drectement à une longue série de joints : Tracta, 
Myard, Derby, nouveau joint homocinétique de Myard, joint de Hooke et 
tous ses dérivés ou analogues : Crompton, Voran, Retel, Méchanic, etc., 
qui, de ce fait, appartiennent à la grande classe ci-dessus mentionnée. 

2° La théorie générale s'applique, par équivalence, à divers mécanismes 
. transmission : mécanisme homocinétique de Myard (Génie civil, 

. 98, n° 2, 1° semestre 1931), joint de Kœnigs, etc. 

vis La thdotis générale s'applique, par extension, aux divers joints ? à centre 


unique, lesquels sont, tout simplement, des cas He limites et trans- 


formés de la classe générale : joints de Cardan, Oldham, joints homocen- 
triques dérivés de Hooke tels que Parvillé, Villard, etc. 


de que le Ha  . sous 
: une chaine fermée . sept su HS le 


ique . en rotative . entre deux axes, et que 
sons de signaler prochainement. Mais nous signalerons 
s actuels ont une disposition géométrique commune qui 
e du premier théorème rique D'où la théorie déve 


REA CS 


ÉLEST . — Un cas be du problème des n corps à masses 


e() de M. M. Les présentée par M. Ernest Esclangon. 


F4 


Hu ë les masses ne n points M soient se la forme m;=— Ye), 
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les équations de problème sont A 

PANNE Lj— Li d FANS : Lj — XL; 

dt => r}; ; PUR où Ve) pr r}; ? 
ET EAU 


L'une des: formes se ramène à l’autre par un changement de variable 


effectué sur Le temps. 
Nous étudions dans cette Note la première forme. 


2. Posons U'— U/d?, 2T'— 2T/4. Les équations du mouvement peuvent. 


s’écrire a 
dax, OU’ TS 


. 


CE ve OX 


bi 


On a les intégrales du centre de gravité et celles des aires, et la combinaison 
des forces vives prend la forme simple 


TA AUS 
Sr ME TS E e 


On en déduit une formule analogue à celle de Lagrange-Jacobi, mais du 


I DK: d UL 
dde ‘dt T) 


EME vire one SPA 
avec K = Ey;u;r; JE, qui donne une intégrale première si 


troisième ordre 


I 


etre 


3. Les équations du mouvement se présentent sous la forme canonique 
en prenant pour variables les coordonnées æ;, y, 3; et les projections des 
quantités de mouvement p;, q;, r;: des points M;, et pour fonction caracté- 
ristique 


LANDES RE Er NU" 
He 2 > pi (U) 


Le changement de variables £/æ;= n/7; =]; Ÿ, d=;dt = 4? conduit 
aux équations 


d°£; AN tre Ë; c UV 24"? - 
dr? =f > p} agi RUE: 


17 
On en déduit par la méthode de la variation des constantes que les coor- 


données peuvent se mettre sous la forme æ;= a;t + b;, ..., ai, b;, ... véri- 
fiant des équations du premier ordre. 


Lu, 


_ 
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| Ces équations permettent de montrer que, si le produit qe (p entier 
positif) est une fonction holomorphe de £ pour it, les distances r:; sont 
en général des infiniment grands du premier ordre pour les très LANTA 
valeurs positives de 4. 

En particulier, si p— 1, les mouvements de tous les points tendent à être 
rectilignes et uniformes. 

Des changements de variables de la forme 


; a 
ne = (4), 
62 at à 
permettent dans certains cas particuliers de ramener le problème à un pro- 


blème à masses fixes, n points de masses y, s’attirant suivant la loi de 
Newton et étant, de plus, attirés (ou repoussés) par l’origine et soumis à 
? ? P 8 


une résistance (positive ou négative) du milieu. 


4. Dans le problème des trois corps, des calculs analogues à ceux de 
Lagrange montrent que la recherche des distances mutuelles dépend en 
général d’un système de trois équations différentielles, dont deux sont du 


. troisième ordre, une du second ordre, l’ordre s’abaissant d’une unité si 


I 


; 7 a rer 


On peut également étudier le cas où les distances mutuelles restent dans 
un rapport constant par la méthode de Lagrange ou traiter la même ques- 
tion pour » quelconque en généralisant la méthode d’Andoyer ("). 

5. La combinaison des forces vives donne 


t 

—qu'=- f YU dt + h. 

fe | 
S1 Ÿ est une fonction croissante dans un intervalle (4,, t,) comprenant #, on 
a donc T'—4U'<h. L'existence d’une limite inférieure positive pour 
les r;; entraîne alors l'existence d’une limite supérieure fixe pour les compo- 
santes des vitesses pendant le même intervalle de temps. Ce fait permet de 
compléter un résultat antérieur (2) et de montrer que le mouvement ne 


> 


(:) H. Anpover, Bulletin astronomique, 23, 1906, p. 50. Voir également G. Meyer, 
Annales de l'Observatoire de Bordeaux, 17, 1935, p. 84. 
_@) M. Mexpes, Comptes rendus, 19%, 1932, p. 597. 
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peut cesser d’être régulier à un instant & pour lequel on av o que si la 
plus petite distance tend vers zéro lorsque £ tend vers cette valeur. 
On peut ajouter que, dans le cas de trois corps, c’est alors toujours la 
mème distance qui tend vers zéro. 
6. Une généralisation des masses u;Ÿ(7) est donnée par les masses 
m;== @(t)(ait + 6), qui admet trois intégrales premières dont l’une est 
à 


dx: < à 
> (at + B:) LUE —Y t;Xj=—= CONSt. 
i i 


MESURES ÉLECTRIQUES: — Sur une nouvelle forme de voltamètre à argent. 
Note (') de MM. M. Prcarp et À. Sramea, présentée par M. Paul Janet. 


Conformément à une décision du Comité consultatif d’Électricité près la 
Commission internationale des Poids et Mesures, nous avons effectué, au 
Laboratoire Central d'Électricité, une détermination, par la méthode du 
voltamètre à argent, de la force électromotrice des éléments au cadmium de 
cet Établissement. À 

Après avoir utilisé divers modèles de voltamètre nous avons été conduits à 
en établir un nouveau qui nous a donné toute satisfaction et que nous 
croyons utile de signaler. 

Dans tous les types dé voltamètre, l'argent électrolysé se dépose sur une 
coupelle en platine contenant l’électrolyte. Si l’on ne prend pas de 
précautions spéciales, toute parcelle d'argent détachée de l’anode serait 
recueillie par cette coupelle et augmenterait la masse apparente du dépôt. 
Pour éviter cette cause d’erreur Lord Rayleigh, dans ses premières expé- 
riences, entourait l’anode de papier filtre ; on a dû renoncer à ce procédé, 
le papier introduisant dans l’électrolyte des matières organiques suscep- 
tibles de le décomposer. 

Aujourd’hui on emploie couramment les dispositifs de Kohlrausch et de 
Smith dans lesquels une petite coupelle de verre est placée sons l’anode de 
façon à recevoir les particules qui s’en détachent. Dans l'appareil de Smith, 
un cylindre de verre rodé sur la coupelle permet d’emprisonner le hquide 
anodique. Malheureusement, il est assez difficile de manœuvrer ces pièces 
de verrérie sans agiter l’électrolyte. D'autre part, en raison de l'ouverture 


(1) Séance du 13 mars 1933. 
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séparateur, le dépôt, obtenu sous une densité de courant rela- 
evée, ne couvre qu'une partie de la cathode. 

remédier à ces inconvénients nous avons imaginé le modèle de 
ètre que nous allons décrire. 

s cet appareil (voir la figure) la cathode est une coupelle hémi- 


=} 


: 
# 
Ë 
Î 


4 


| sphérique de platine de 100"" de diamètre. L’anode est constituée par un 
_cy indre d’argent pur de 30"" de diamètre et 15"" de hauteur. 


de une coupelle de verre, percée d'orifices latéraux, entoure com- 
ement l'anode. Elle est placée dans une position telle que sa paroi 
ale empêche les particules pouvant flotter à la surface du bain d’at- 
e la cathode. Par suite de la disposition des orifices, favorable à une 
n ion uniforme du courant dans l’électrolyte, le dépôt obtenu couvre 
ent la cathode. - 

uxième coupelle hémisphérique en verre, mobile autour d’un arbre 
al, permet, en fin d'opération, d'isoler l’ensemble anodique sans 
sceptible d'entraîner des parcelles d'argent hors du séparateur. 
bre horizontal, qui repose sur deux paliers en ébonite pouvant 
r, supporte également l’anode d'argent et son arrivée de courant. 
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La position relative des divers éléments du voltamètre est déterminée par 
le réglage des paliers; de plus leur ouverture permet d’enlever avec l’arbre 
le séparateur contenant l’anode et le liquide anodique. 

Les montages et nettoyages des divers organes de l’appareil peuvent 
s'effectuer très facilement; de plus, aucune pièce métallique ne se trouve 
au voisinage immédiat de l'électrolÿ te. 

Dix expériences exécutées avec deux voltamètres en série nous ont 
conduit à attribuer la valeur de 1,01817 volt international à la force élec- 
tromotrice des éléments au cadmium étudiés. 

(Le volt international étant ka différence de potentiel nos aux bornes 
d’une résistance d’un ohm international par un courant d’une intensité 
telle qu’il dépose 1"*,11800 d’argent par seconde.) 

Il nous paraît intéressant de signaler que d’autres expérimentateurs ont 
récemment trouvé par la même méthode la valeur 1,01827 volt interna- 
tional pour la force électromotrice des éléments au cadmium du Bureau of 
Standards. 

L’ohm tel qu’il est conservé au Laboratoire Central d'Électricité étant 
supérieur de 7 cent-millièmes à celui du Bureau of Standards et la force 
électromotrice des éléments au cadmium du Laboratoire Central d'Élec- 
tricité étant inférieure de 6 cent-millièmes à celle des éléments du Bureau 
of Standards ('}, les résultats de nos expériences nous conduisent à attri- 
buer à la force électromotrice des éléments au cadmium du Bureau of 
Standards la valeur de 1,01830 volt international. 


POLARISATION ROTATOIRE MAGNÉTIQUE. — Sur l'effet Faraday d’un 
dérivé du camphre. Note (?) de M. J. VermarGue, présentée par 
NE. À Cotton. 


En étudiant les rotations naturelles et magnétiques d’un certain nombre 
de corps présentant des régions d'absorption dans le spectre visible, 
Pfleiderer (*) avait trouvé pour les solutions benzéniques du diphényl- 
méthylène-camphre une certaine corrélation entre les dispersions rota- 
toires magnétique et naturelle. En même temps il était amené à attribuer 


!) Résultats de comparaisons directes effectuées en 1932. 


) 
) Séance du 27 février 1933. 
) Zeitschr. f. Phys., 39, 1926, p. 663. 
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thin dans le benzène et le toluène: il n° a pas 


a. conclure à une rotation négative. ù 
‘que nous avons faites avec le diphénylméthylène-camphre 
ement un sens de rotation positif. ponme dissolvant nous 


# Bu. Soc. fr. Phys., 8, 1924, P- 30 S; G. BrunarT, 7raité de 
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avons utilisé l’hexane (solution saturée, densité 0,6915). Ce corps se prête 
mieux aux mesures que le benzène, sa constante de Verdet étant plus faible. 
Une série de mesures effectuées au moyen de solutions benzéniques nous 
ont montré en effet qu'il est difficile de distinguer la courbe de CRE 
des solutions benzéniques de celle du benzène pur. 

Le travail a été elfectué à l’aide d’une cuve d’une épaisseur de 10"" 
placée entre les pôles d’un électro-aimant de Weiss donnant un champ 
de 15000 gauss. Les résultats de nos expériences sont réunis dans la 


Ps ATTÉ 


figure ci-dessus. PTE 

Nous n’avons pas trouvé non plus la forte anomalie signalée par Pflei- 
derer dans le voisinage de la bande d'absorption. 

Certes, il n'aurait pas été sans intérêt (!) d'étudier le phénomène de part 
et d’autre de la région absorbante, mais des mesures faites par M. H. Fim- 
mers, qui nous a préparé aussi le produit, ont montré qu'il s’agit en réalité 
d’une zone d'absorption très forte et très étendue, ce qui rend l'observation 
de l'effet Faraday très difficile. 


PHOTOMÉTRIE. — Une solution du problème de la photométrie hétérochrome 
des lampes à incandescence. Note de M. G. Risaup, présentée par 
M. A. Cotton. 


Nous nous proposons de montrer, dans la présente Note, que la mesure 
en bougies internationales (définies par des lampes étalons à filament de 
carbone) de l'intensité lumineuse de lampes à filament de tungstène de 
températures de couleur élevée peut être effectuée, sans passer par l’inter- 
médiaire de corps noir ou d’un filtre (?), par une simple mesure spectro- 
photométrique portant sur une seule longueur d’onde. 

Considérons par exemple une lampe photométrique à filament de 
tungstène dans le vide, portons-la successivement à son régime normal 
(température de couleur T — 2360°K.), puis à un régime tel que sa tempé- 
rature de couleur soit voisine de celle des lampes étalons à filament de 
carbone (T,— 2080°K.)(*); mesurons, pour une longueur d’onde }, du 


(1) R. pe Marvemaw, loc. cit. 

(?) Voir notre précédente Note (Comptes rendus, 196,-1933, P- 687). Erratum de 
celte Note : le renvoi (?) doit être placé à la fin du texte. 

(*) Sous ce régime on fera la mesure de l'intensité lumineuse I, en bougies 
« carbone ». 
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de couleur-fournies par les lampes à filament de tungstène (3300° K. ); elle 
ne nécessite l'emploi d'aucune source autre que la lampe elle-même, 
elle évite en particulier la réalisation d'un corps noir de température 
élevée; elle doit fournir une précision supérieure à la méthode des filtres; 
elle peut d’ailleurs servir à la mesure du facteur total de transmission de 
ces filtres (!). 


RAYONS X. — Etude des niveaux M du fer aimanté. 
Note de M. Privaucr, présentée par M. Jean Perrin. 


Étant donnée l'incertitude des théories actuelles du ferromagnétisme, je 
me suis proposé. de rechercher si l’aimantation du fer n’était pas accompa- 
gnée d’une modification importante des niveaux énergétiques extérieurs de 
l'atome. Dans cette intention, j'ai cherché à faire émettre des rayons X 
par une anticathode de fer froide fortement aimantée, rayons que j'ana- 
lysais à l’aide d’un spectrographe à cristal tournant. Les raies KG, 
(À=1753,0o1 U. X.)et KB; (À — 1740,8o U. X.) permettent d’atteimdre 
respectivement les niveaux M, et M,. Le niveau M; est l’avant-dernier 
niveau du fer. Le dernier niveau, N,, est impossible à atteindre avec les 
raies K. 

L'appareil que j'ai employé jusqu'ici pour produire les rayons X du fer 
amanté est un tube Beaudouin normal, muni d’une anticathode de fer 
massive, et refroidie par un courant d’eau. Le cache de laiton mince avait 
été remplacé par un tube de fer massif, servant de contre-fer à l’anti- 
cathode. 

Le champ magnétique était produit par de bobines spéciales compor- 
tant chacune Goo spires de fil de 2" de diamètre, et refroïdies par une cir- 
culation d’eau. Le bobinage était ainsi constitué : une couche de tube de 
cuivre rouge de 6"" de diamètre extérieur, deux couches de soie bakélisée ; 
cinq couches de fil isolé par deux couches de soie; deux couches de soie 
bakélisée ; une couche de tube, etc. La soie avait été préférée au coton à 
cause de son peu d'épaisseur, qui permet une meilleure évacuation de la 
chaleur. Ces bobines, qui, sans refroidissement, ne supporteraient pas 
plus de 8 ampères en régime continu, supportent 35 ampères lorsque le 
courant d’eau est établi, sans que la température des enroulements, con- 
trôlée par un couple thermo-électrique, dépasse 1o0°. La puissance 


» 


(1) Loc. cit. [note (?) de la page 852}. 
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1 PEAR dans les Rue bobines était de 3,5 kilowatts, la force magnéto- 


motrice de 42000 ampères-tours, nero de chaque bobine, de 
forme ovale, de 25 < 22 >< 6,5. 
L'induction obtenue, mesurée à la surface de l’anticathode, est d'environ 
5000 gauss. Elle correspond au quart de l’aimantation de saturation. 
. Dans de tels champs, l’afflux d'électrons sur l’anticathode, et l’émission 
des rayons X se produisent de façon tout à fait normale. Les rayons catho- 


diques s’enroulent autour des lignes de force magnétiques, et, celles-ci 


étant à peu près normales à la surface de l’anticathode, la tache cathodique 
prend exactement les dimensions du filament émetteur. Le fait a été vérifié 


par des mesures faites avec une chambre noire munie d’un écran fluo- 


rescent. Les dimensions de la tache étaient de 6,5 >< 2". 

Pour éviter l’échauffement de l’anticathode, le tube fonctionnait sous 
20 kilovolts, 1 milliampère. L’échauffement de l’anticathode ne peut être 
mesuré directement. Mais le calcul montre que la puissance de 20 watts, 
dépensée sur une tache cathodique de 13"*%, ne produit pas à travers 
l'épaisseur de 1°" de l’anticathode une chute de température de plus 
de 67°. La dimension de la tache a d’ailleurs une importance relativement 
faible. Füt-elle réduite à 4”, la chute de température serait de 120°. Il 
semble donc que la température de la surface de l’anticathode ne dépassait 


pas 100° pendant les expériences, et qu'on se trouvait largement en dessous 


4 point de Curie. 
© Afin d'éviter des temps de pose exagérés, le spectrographe employé était 
de dimensions moyennes (20° de rayon), et fonctionnait dans une atmo- 


- sphère d'hydrogène. J’utilisais les réflexions du premier ordre sur un cristal 


de calcite. La largeur de la fente du spectrographe était de o"",05. Un 

châssis très stable permettait la superposition exacte du spectre avec champ 
magnétique, et d’un spectre de comparaison. Le temps de pose était 
d'environ 9 heures pour chacun des deux spectres, pris dans les mêmes 


D conditions de fonctionnement du tube. 


Les spectres obtenus présentaient une raie $, intense, assez difficile à 
pointer avec une machine à diviser, étant formée d’un ble non séparé, 


et une raie B, beaucoup plus Éble dont j'étudiais l'écart avec 6, à l'aide 
d un robhotometre de Moll. 


La moyenne des pointés effectués sur la raie formée dans le champ magné- 


| » tique présénte, avec la moyenne des pointés effectués sur la raie de compa- 


_ raison, un écart de + 0,03 U. X. Le plus grand écart avec cette OR EnRÉ est 
| deo,14 U. X. (o°", o1 sur la plaque). 


y 
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La moyenne des mesures de l'écart des raies 5, et 5; produites dans le 
champ magnétique diffère de + 0,025 U.X. de la moyenne des mesures 
effectuées sur les spectres de comparaison. Le plus grand écart avec cette 
moyenne est de 0,12 U. X. | 

La forme des raies ne semblait pas altérée par le champ magnétique. 

Dans ces conditions, il semble très probable que les longueurs d'onde des 
raies B, et B; restent constantes, la première à 0,05 U.X. près, la seconde 
àao,1 U. près. ; 

Gi l’on admet que le niveau K ne peut être modifié que. sous la forme 
d'un effet Zeeman absolument négligeable, les énergies des niveaux M, 


et M;, qui sont respectivement de 55,5 et.5,4 volts-électrons, restent 
constantes à 0,2 et 0,4 V.-E. près dans les conditions de mes expériences. 

Je compte recommencer ces expériences avec un tube spécial, en cours 
d'essai, qui me permettrait d'atteindre les trois quarts de la saturation du 
fer et peut-être d'opérer par fluorescence, essayer d’atteindre le niveau N 
à l’aide d’un spectrographe à raies L et d’un réseau de 1200 traits que m’a 


prêté M. J. Thibaud. 


RADIOACTIVITÉ, — Spectrographie, par diffraction cristalline, des rayons y 
et X de la famille du thorium. Note de M. M. VarapaRes, présentée par 
M. Jean Perrin. 


La spectrographie par diffraction cristalline (méthode du cristal 
tournant) des rayons y et X de la famille du thorium a été réalisée par 
J. Thibaud (‘} et L. Meitner (?). Ces auteurs ont employé comme sources 
des ampoules contenant du mésothorium, du radiothorium et du thorium X. 
Nous avons réussi a obtenir un certain nombre de clichés en utilisant comme 
sources des plaques métalliques activées dans une atmosphère dethoron. 

L'appareil employé dans nos essais est celui qui a servi à M. Frilley (?) 

pour ses recherches sur le spectre y de la famille du radium.. Comme 
M. Frilley a montré que, d’une manière générale, c’est dans la région des 
longueurs d'onde supérieures à 100 UX que la spectrographie cristalline 
est plus précise que l'analyse du spectre 5 naturel, nous nous sommes 
borné à l’étude de cette région. 


) Thèse, 1926. 
) Zeit. f. Phys., 52, 1928, p. 645. 
) Thèse, 1928. 
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est beaucoup plus intense-que la raie 165 (K «,) comme dans le rayonne- 
ment d’un tube à rayons X ; l’analyse du spectre 6 naturel avait conduit à 
penser (') que dans les émissions radioactives c'était la raie K x, qui était 
plus forte que K x. 


x“ 


CHIMIE PHYSIQUE. — Action des ultrasons sur les plaques photographiques. 
Note de MM. N. Maninesco et J.-J. TRilcar, pee par M. Jean 
Perrin. Ë 


Certaines réactions chimiques telles que l’hydrolyse du diméthylsulfate 
sont considérablement accélérées lorsque les réactifs en présence sont irra- 
diés par des ultrasons d'intensité suffisante (?). Par ailleurs l’un de nous 
a montré que les ultrasons modifient profondément la structure d’un col- 
loïde tel qu'un gel de gélatine (*) et produisent des dispersions excessive- 
ment fines soit à l’intérieur d’un hydrosol, soit à la limite de deux phases 
en contact (*). 

Il nous a semblé possible dans ces conditions que les plaques photogra- 
phiques et les papiers au gélatino-bromure fussent sensibles aux ondes élas- 
tiques de haute fréquence, d’une part, à cause de la présence du sel d'argent 
capable de réagir avec les diverses substances réductrices et, d’autre part, 
à cause des modifications produites par les ultrasons dans le support col- 
loïdal. Nous avons fait plusieurs séries d'expériences dans ce sens en utili- 
sant comme source d'ultrason deux quartz piézo-électriques fonctionnant 
dans l'huile, de 6"",5 et 2""4d’épaisseur suivant l’axe électrique, donnant 
respectivement, comme fréquence élastique, 428000 et 1435000 cycles- 
seconde. La puissance transmise au milieu, donc aux plaques sensibles, 
était d'environ 80 watts par centimètre carré de surface de quartz. Les 
plaques (étiquette bleue, S. E., Opta, Lumière) et les papiers au gélatino- 
bromure (Lypa, Lumière) étaient enfermées dans une boîte en feuille de 
cuivre très miuce élanche à la lumière mais laissant passer l’ultrason; 
celle-ci servait en mème temps de cuve contenant, suivant le cas, de l’eau 
ou du révélateur, et la plaque sensible, faisant un angle de 12° avec la 


« 


‘) RuraerrorD, Caapwick et Ezuis, Radiations from radioactive substances, p. 363: 


fe 

(?) Loouis et Ricuaros, Journ. Am. Chem. Soc. 49, 1927, p. 3097. 
(3) N: Mariest0, Colis rendus, 194, 1932, p. 1824. 

(*) N. Marinesco, Comptes rendus, 196, 1933. p. 346. 
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voisinant avec des régions plus claires; ce phénomène est dû, sans doute, 
au régime stationnaire el tosrhillan se des ondes de de Da 
fréquence. ; 

En résumé les ultrasons agissent indiscutablement sur les plaques et. les 
papiers sensibles au sel d'argent à image latente et facilitent le noircisse- 


ment pendant le développement. Cette action est due fort probablement à 


ce que les ultrasons accélèrent les processus d’oxydo-réduction qui ont heu 


dans la couche sensible par suite du brassage violent des réactifs en pré- 
sence. Aux erreurs d'expérience près nous ne pouvons pas encore affirmer 
la formation des images latentes par les ondes élastiques de haute fré- 
quence. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la pluralité des acides métaphosphoriques. 
Note de M"° Récrin. 


Ce qu’on appelle acide métaphosphorique est en général une substance 
complexe dont les propriétés dépendent essentiellement du mode de pré- 
paration ; nous avons même trouvé une variation contenue du poids molé- 
culaire et du mode d’hydrolyse sur des baguettes de ce produit, non 
réhydratées et datant de 30 ans. Les auteufs qui ont soupçonné ce carac- 
tère complexe ont parfois cherché à le préciser par la cryoscopie, mais ils 
n’ont pas tenu compte de l’état d’ionisation. 

En associant la cryoscopie aux mesures de conductibilité et aux consta- 
tations chimiques, nous avons suivi l’évolution des acides ortho et pyro- 


phosphoriques en fonction de la température et de la durée de chauffe; elle 
fournit d’ailleurs des résultats différents de ceux qu’on atteint en ne 


des sels d'ammonium, comme nous le montrerons plus tard. 

Les acides PO*H* et P2O°H fournissent d’abord l'acide diet 
phorique (PO*)H°? sirupeux, soluble dans l’eau avec dégagement de 
chaleur et qui redonne très facilement par hydrolyse l'acide pyrophos- 
phorique, contrairement aux autres formes condensées (PO*H y. Son sel 
de sodium fournit à 20°, 5 la différence caractéristique 


5 Le 


Minor No 00E 79 — 20; 


Il ne coagule l’albumine que si on le fait agir,en dose massive. 


. L'existence de l'acide dimétaphosphorique n’est que temporaire, surtout 


aux températures élevées. 


# l 
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Au-dessous de /400°, on voit la masse envahie peu à peu par des cristaux 
.mamelonnés confus ;-le phénomène devient manifeste au bout de 20 heures 
à 218°, au bout d’une heure à 320°, en une demi-heure à 355°. Cette 


"nouvelle substance possède un spectre bien défini de rayons X; elle est 


insoluble dans l’eau ou l’acide azotique dilué et chaud, soluble avec 

“hydrolyse dans la soude bouillante. On peut la chauffer à 800° sans qu’elle 
fonde ou émette de vapeurs sensibles. C’est sans doute un acide métaphos- 
phorique hautement poly mérisé. 

Au-dessus de /00°, l'acide dimétaphosphorique fournit au contraire un 
polymère transparent, transformable réversiblement dans le polymère 
insoluble. Mais les propriétés de la nouvelle forme varient de façon abso- 
lument continue quand on augmente la température et la durée de chaufte. 
Ces deux facteurs font lentement baisser la solubilité de l'acide qui finit 
par ne plus se dissoudre dans l’eau que très lentement, en éclatant avec 
bruit à son contact. Le poids moléculaire apparent des acides et de leurs 
sels croit en même temps de façon continue, pour atteindre, par exemple, 
358 dans le cas du sel de sodium d’un acide formé par une chauffe de 
4 heures à 600°. La différence caractéristique À,654— 3, tombe bientôt, 
à 20°, en dessous de 10 dans les mêmes conditions. 

Tous ces acides ou mélanges d’acides hautement polymérisés coagulent 
Palbumine; ils sont incristallisables, tout autant que leurs sels. Ils se dis- 
tinguent nettement du polymère insoluble par leur volatilité, mais y sont 
ramenés de façon irréversible par un chauflage suffisant; leur vapeur, 
brusquement condensée, s’identifie avec l'acide dimétaphosphorique déjà 
décrit. On conçoit que le chevauchement de toutes ces transformations et 
“la mise en solution mutuelle de toutes ces formes donnent aux « acides 
métaphosphoriques » courants une constitution essentiellement variable. 

Nous noterons enfin, pour prendre date, que l’anhydride phosphorique 
ordinaire (toujours complexe) nous a donné parfois, quand le taux d’inso- 
lüble gélatineux était faible, une solution aqueuse où dominait l'acide 
dimétaphosphorique. C’est seulement dans ce cas que l’hydratation four- 
nissait l'acide pyrophosphorique avant le stade final orthophosphorique. 
Nous attribuons à la présence variable du polymère (PO*)H? les diver- 


… gences encore durables qui séparent les auteurs dont les travaux ont porté 


sur les mélanges d’anhydrides phosphoriques. 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Application de la méthode iodométrique au dosage 
du sucre dans le sang. Note de MM. H. Bray, B. Gouzos et M!: C. 
Maënan, présentée par M. A. Desgrez. 


Déterminer la quantité de sucre contenue dans le sang est une opération 
courante. Cette opération a été pratiquée par tant d'analystes qu’on pourrait 
la supposer basée sur des réactions bien connues, arrétée dans ses moindres 
détails, et, si bien codifiée, qu'il n’y a plus lieu de discuter sur la meilleure 
Fr à Il n’en est pas ainsi, même si l’on se limite au du du seul 
sucre libre, sans envisager le sucre protéidique. 

Des Méthodes fort nombreuses ont été proposées : au cuivre, au mercure, 
au ferricyanure, à l’acide picrique, etc. À notre connaissance, la technique 
basée sur l'oxydation du glucose par l’iode, en milieu alcalin, n’a pas 
encore été utilisée. 7 

Lorsqu'on fait agir l’iode sur le glucose, en présence de borate (Romijn) 
ou mieux de carbonate de sodium (Bougault), la fonction aldéhydique du 
glucose est oxydée et transformée en carboxyle, avec formation d'acide 


gluconique 
R — CHO=EEHRO=R—COOH CHI. 


On dose ainsi les aldoses sans toucher aux sucres cétoniques. 

Il importe d'observer tout d’abord que la méthode de Bougault n’est uti- 
lisable que dans un milieu ne renfermant pas d'autre substance oxydable 
par l'iode que le glucose; par suite, pour l’appliquer au plasma sanguin, il 
faut débarrasser ce dernier des substances susceptibles d'agir sur l'iode, des 
protéides en particulier. On y arrive par l'emploi du nitrate mercurique, 
déjà préconisé par H. Bierry et P. Portier comme désalbuminant du plasma 
sanguin. Nous aurons, du reste, à revenir ailleurs sur l’emploi des sels de 
mercure dans la détermination directe du sucre « vrai » dans le sang. 


Procédé opératoire. — Les opérations ont été faites sur le plasma sanguin obtenu 
après centrifugation du sang artériel de cheval (fluoré à 2 pour 160). Le procédé opé- 
ratoire comprend deux temps : désalbumination et dosage. 

Désalbumination. — Au moyen d’une pipette vérifiée à un seul trait et graduée de 
facon à obtenir le volume en soufflant, mesurer 5% de plasma. Introduire dans un 
ballon jaugé de 30°%, rincer la pipette à trois reprises avec 5% d’eau distillée que 
l’on ajoute au plasma, verser ensuite goutte à goutte et en agitant 5° de solution de 
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re ur (:). Laisser alors tomber dans le Holenee- goutte à goutte et en 
Ja soude 2N, jusqu'à ce qu’une goutte du mélange, prélevée avec un fil de 
re en violet un papier de bromocrésol pourpre (?); le liquide doit encore 
"ouge le papier de tournesol neutre sensible, Ce virage correspond sensi- 
at à pli — 6,5. On complète : à nue et Lion. filtre à la one L' Ana OR, du He 


LS 


lète. Si les opérations ont été bien conduites, le filtrat obtenu est inco- 
ne teinté de bleu franc (sans réaction du biuret). 

— Les solutions suivantes sont nécessaires : solutions d’iode et d'hyposul- 
dium centinormales: solution de carbonate de sodium cristallisé à 15 


puis 1m de cette même heu et, enfin, 2o°% de la solution d'iode. 
3o minutes de contact à la température de 18-20°, on acidule par 2°* de 
on titre l'iode en excès par la solution HS péduIEte dont 1° équivaut 
e os les dernières gouttes d'h yposulfite étant versées en présence 


sente 7 nombre LA nticubes lus sur la burette, la quantité de glucose, 
S 20 anal sés, est en os rammes : (20 ro X,0 Il est commode, 
à ; 8 »9: 


RL. ont porté sur divers plasmas de cheval dans lesquels on 


>, avee la Méthode de G. Bertrand, et un microbertrand (*) dont 
pu encore vérifier ainsi l'exactitude, Les chiffres trouvés avec 


vie 400€ de tente mercurique en plaques dans 700” d’eau debe en 
rs 45° et en ajoutant la quantité strictement nécessaire de NO“H. Notre 
ssolution complète, additionner le liquide refroidi de lessive de soude 
tion d'un précipité jaune permanent, compléter à 1000 et filtrer. 

iper de petites bandes de papier filtre, les imbiber d'une solution de 
-sulfone-phtaléine à 4 pour 100 dans l'alcool à Go, Si le papier est de 
il doit se colorer en jaune. 


5, Fée 
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Dans le but d'éliminer la réaction parasite, signalée par Bougault, nous 
avons laissé le mélange (filtrat + carbonate + iode) 2 heures 20 minutes à 
uné température de + 3° (Pauchard). La correction que l’on pourrait faire 
n’a qu'une influence très faible sur le résultat final. 

Conclusion. — La technique de Bougault est applicable au dosage du 
sucre libre dans le plasma de cheval. La coïncidence des chiffres obtenus, 
parallèlement, avec ce procédé et la méthode cupro-alcaline, qui sert à 
définir les sucres « réducteurs », autorise à penser que le pouvoir cupro- 
réducteur constaté est dû uniquement à un sucre aldéhydique et que l’on 
dose bien ainsi le glucose ou sucre « vrai». Ces résultats sont en accord 
avec ceux de West, Scharles et Peterson concernant l’emploi des sels de Hg 
dans la détermination du sucre du sang. 


CHIMIE ORGANIQUE. — La réaction du pentachlorure de phosphore sur les 
sulfites neutres d'aryle. Note de MM. P. Carré et D. LiBERMANN, 
présentée par M. G. Urbain. 


Nous avons déja montré (') que, lorsqu'on traite les sulfites neutres 
d’alcoyle par le pentachlorure de phosphore, il se produit principalement 
les deux réactions suivantes : 


SO(OR} <PCP :=:.POCE + RCI + ROSOCI, 
ROSOCI - PCF = POCE+ RCI+ SOCP, 


le chlorosulfite d'abord formé réagissant facilèment avec le pentachlorure 
de phosphore pour donner finalement le chlorure d’alcoyle correspondant 
au sulfite primitif. 

Nous nous sommes proposé de rechercher si'la réaction du Dei 
de phosphore sur les sulfites neutres d’aryle permettrait d'obtenir, d’une 
manière analogue, les chlorosulfites d’aryle ArO SOUCI, et les chlorures 
d’aryle ArCl. L'application de cette réaction au sulfite neutre de B-naphtyle, 
qui s'obtient facilement au moyen du B-naphtol, aurait apporté une prépa- 
ration commode du 3-chloronaphtalène. 

L'étude de la réaction du pentachlorure de phosphore sur les sulfites 
neutres de phényle et de 5-naphtyle nous a montré que les sulfites d’aryle 
se comportent différemment des sulfites d’alcoyle, Cette réaction a lieu 


(!) Comptes rendus, 195, 1932,-p. 1080. 
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ï 2S0{Oaer + PCE = 2S00+ Arc PO(OAr* 


POCF-C'H; CIE CH°OSOCI, 
PO(OC'H:):+ 3S0CI:, 
2CHFOSOCI 


OS. 
ee 
hs 
Sn 
un : 
= 
on S 
MRIbe 
lys) 
© 
Et 
WW 


| (GO »#S0 + SOC 


l ms de phosphore produit dans la réaction Ê ) réagissait 
le AOAE de phényle selon 


(CH oh SO + 2POCE = 2PO(OGH I + 3SO GR, 


Le 168 de chlorosulfite de phényle avec 5€ d'oxychlorure de phosphore, 
remier pour ae du second, il ne PATES pas se Pine de réaction à la 


À | de la réaction (1), en sorte que la réaction du béntachlornte de phosphore 
te neutre de phényle ne peut constituer une préparation du chlorosulfite de 


LM 
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D'autre part nous avons montré (!) que le chlorure de thionyle réagit, dès la tem- 
pérature ordinaire, sur le sulfite neutre de phényle pour donner du chlorosulfite de 
phényle. Par contre, l’oxychlorure de phosphore ne réagit pas sur le sulfite neutre de 
phényle au-dessous de 110 à 120°; si l’on chauffe, vers 120-130°, un mélange de sulfite 
neutre de phényle (21*) et d'oxychlorure de phosphore (95), il distille un mélange de 
chlorure de thionyle et d'oxychlorure de phosphore, il se forme bien aussi du phos- 
phate de phényle, mais il se dégage en outre du gaz sulfureux, lequel provient vrai- 
semblablement de la décomposition du chlorosulfite de phényle qui peut aussi prendre 
naissance dans ces conditions. 


Ces résultats indiquent que la réaction (A), qui se produit au voisinage 
de la température ordinaire, doit bien être la résultante des réactions (1), (2) 
et (3) seulement. 

Le sulfite neutre de 5-naphtyle se comporte, vis-à-vis du pentachlorure 
de phosphore, d’une manière analogue au sulfite neutre de phényle. La 
réaction est plus viveet il est bon de la modérer par dilution des matières 
réagissantes dans un solvant, le chloroforme par exemple. Cette réaction 
fournit principalement du phdiphaie de 5-naphtyle et une petite quantité 
de $-chloronaphtalène. Lorsqu'elle est Mon sans solvant, elle s’emballe 
très facilement et, dans ce cas, on trouve aussi un peu de bhnhidl fusible 
à 215°, parmi les Sr boule ro 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la condensation des phénols avec la dumé- 
thylamine et le formol. Note de M. Jean Décomse, présentée par 
M. Delépine. 


Des brevets pris par Bayer en 1896 (*) signalent que le phénol se con- 
dense avec la diméthylamine et le formol pour donner un mélange d'hy- 
droxybenzyldiméthylamine et de diméthylamino-méthoxyphénol suivant 
le schéma : 


OH 
»H5__OH-CHO+NH(CH)? > CH 
CH OH GPO NEC, ER te NO er OCR NICE 
Aucune précision n’est donnée quant aux positions respectives des groupe- 
ments fonctionnels dans le premier de ces composés. 

Ayant été conduit à reprendre l'étude de cette réaction, nous avons 
constaté qu’en effet, le phénol se condense facilement à froid avec la dimé- 


(a) UR rendus, 195, 1932, p. 509. 
(2) D. R. P. n° 89979 et 92309, Frdl., k, 1803, p. 98 et 103. 


An de dérive à forme has -oxyde, les produits obtenus 
bles dans la soude et donnant des dérivés benzoylés. Nous avons 
irt établi que le produit principal de la réaction est l’ortho- 
yhenzyldiméthylamine. Enfin nous avons trouvé qu'il se fait 
un jee d'un corps correspondant à la fixation de deux groupe- 
— N(CH°}° et que ce dernier peut être obtenu avec d'assez 
dements si l’on opère avec un excès sde formol et de non me 


ne solorée en jaune, bouillant à 104-108° sous 17°" et 20° d’une huile 
ore bouillant à 134- 135" nue de pin et les LARGE de la 


z iméthylamine à peu près pure. Elle donne un Vraie simple, 
chl hydrate de dérivé benzoylé, à partir duquel on peut obtenir l’éther 
ique qui est un liquide incolore, visqueux bouillant à 171°,5 sous 4"". 


e ti positions respectives des groupements fonctionnels. 
tà Ja seconde fraction, l'analyse conduit à lui attribuer la formule 
12 H22ON?. Elle donne un dichlorhydrate de dérivé benzoylé. L'oxy- 
ir fusion alcaline dans les conditions précédentes se fait avec de 
1s Por et formation de résines. Toutefois Péthérification 


‘ une Son ee cerise avec le nu. de fer, qui 
être l'éther |monomévhyhique de l'acide 2- hydroxyisophtalique. 


 /CH2.N(GH:} (2) 
CH/-OH (1) 
CH,.N(CH:}. (6). 


Lie réaction à quelques homologues du phénol et qui établissent 
ensation ne se fait pas dans la position para par rapport à 


Due 


7 
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L'orthocrésol qui n’a plus qu'une position ortho delibre, ne donne qu un 


produit de condensation simple, quelles que soient les quantités relatives de 
réactifs en présence; c’est la 2-hydroxy-3- méthylbenzyldiméthylamine 
bouillant à 110-112° sous 13"". 

Le paracrésol, dont la position para est bloquée, mais dont les deux 
positions ortho de part et d'autre de l’oxhydrile sont libres, fournit un pro- 
duit de condensation simple, la 2-hydroxy-5- éthibesyId ten AM 
amine, bouillant à 117-120° sous 24"" et un produit de RAP double 
qui ES à 134° sous 3”. SA NT OR 

Le 2-méthyl-4-éthylphénol, qui ne Pol Un qu’une position ortho 
de libre, fournit simplement la 1-hydroxy-2-méthyl-/- SARTIRNEnaSs 
tholentes liquide bouillant à 136-137° sous 5, 

Tous ces aminophénols, d’un type nouveau, traités par le chlorure de 
benzoyle, donnent des chlorhydrates de dérifés benzoylés cristallisés dont 
les points de fusion sont assez mal définis et qui sont généralement hygro- 


scopiques ; mais leur pourcentage de chlore red assez exactement 


au chiffre théorique. 

Enfin, nous indiquerons pour terminer que le 2-méthyl-6- “éhyiphe ot 
dont les deux positions ortho de part et d’autre de la fonction phénol sont 
occupées, ne conduit plus au produit normal de condensation. Celle-ci est 
d’ailleurs devenue extrêmement lente, puisqu'il faut plus d’une semaine 
pour que l'odeur de formol ait disparue du mélange. On isole, d'une part, 
une substance cristallisée en fines aiguilles jaune chamois fondant à 105° 


et dont les résultats analytiques correspondent exactement au dérivé du 


diphénylméthane 


CHE Ci 
HO GE CHE GO 


CH Ce 


d'autre part, une huile basique bouillant avec décomposition de 135 à 1452 


sous 0"",2. Celle-ci n’est plus soluble dans la soude, elle donneun chlorhy- 
drate contenant 15,37 pour 100 de chlore. Il y a tout lieu de croire a il 
s'agit cette fois du produit de condensation à l’ oxygène 
CGHX Ce 5: LOCIE NC? 
Gus DCE OGIE.N(CHF)E, À 
: Nous poursuivons l'étude de ces condensations dans Ja série des poly- 
phénols. 
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GÉOLOGIE. — Sur l’âge des deux principales séries de granites du Nord-Ouest 
du Plateau Central français. Note de M. Yaxe Run. 


Dans le Nord-Ouest du Plateau Central français se trouvent deux séries 
principales de granites : l’une caractérisée par la présence de biotite et 
Pautre par celle de muscovite. La roche type de la première série est le 
granite biolitique du massif de Guéret; celle de la seconde, le granite 
muscovitique (granulite) de la chaîne de la Marche et du massif de la 
Haute-Vienne. Ces deux roches différent beaucoup, autant par leurs carac- 
tères géologiques que par leurs propriétés pétrographiques ("). 

1° Observations géologiques. — a. Le granite à biotite forme d'énormes 
batholites occupant la partie centrale du grand Plateau envisagé : massifs 
de Guéret, de Millevaches et des Combrailles ; celui à muscovite constitue 
des noyaux de plis hercyniens, ou de larges zonesen bordure des batholites 
(massifs de la marche et de la Haute-Vienne). 

-b: Ces deux granites présentent, dans les zones de dislocation, des carac- 
tères cataclastiques. A l’intérieur des pseudo-conches de ces roches laminées, 
iby à des injections de venues nouvelles de granulite, plus ou moins écrasée, 
mais jamais de granite. 

c… Les schistes cristallins sont en relation plus étroite avec le granite 
qu'avec la granulite. On observe dans de nombreux endroits le premier 
passant directement aux gneiss : partie périphérrique du massif granitique 
de  Saint-Léger-Magnazeix, zone de Cartempe-Montaigut, région d’Au- 
busson, ouest de Ladapayre, tranchée du chemin de fer de Nerde (ligne 
de Montluçon-Néris), etc. Par contre, dans les régions de contact de la 
granulite et des roches cristallophylliennes, se trouve fréquemment une 
zone de métamorphisme. On observe parfaitement bien cette disposition 
dans le massif du complexe grano-gneisso-granulitique d’Anac-la-Poste ("). 
Piles grandes bandes micaschisteuses sont abondamment chargées de feld- 
spaths, les traînées de micas moulent les amandes et les bandelettes de ces 
premiers minéraux. En revanche, la granulite à aussi subi un profond 
endomorphisme (sud-ouest de Purfier et de Peivineau, sud-est de Clair- 
bize, etc.). Elle devient parfois un peu schisteuse et contient davantage de 
biotite qu'ailleurs. Cette dernière, accompagnée de muscovite et de silli- 


(Man Ken, Mém. Soc. géol. Fr., nouvelle série, 8, fasc. 3 et #, 1932, p. 1-124. 


C: R., 1935, 1°" Semestre, (T. 196, N° 12.) 29 
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manite, forme de petites lentilles enclavées dans la roche envisagée : sud-est 
de Naréoi moulin des Bordes, etc. 

d. Le métamorphisme se rencontre aussi dans les contacts de granite et 
de granulite, où ces deux roches se fusionnent et prennent un aspect inter- 
médiaire. Mais ce caractère disparaît graduellement depuis le bord jusqu'au 
centre du massif granitique, pareillement ‘dans le massif granulitique; la 
proportion de muscovite diminue dans le premier cas et augmente dans le 
second. La chaîne de la Marche montre ce phénomène de granulitisation. 
Car elle se compose principalement de granite à muscovite qui englobe des 
massifs hétérogènes et est parfois injecté dans le granite à biotite : Monceau, 
sud-est de Treignat, l'est de Champsanglard et sud-ouest d’Anzème, 
région de la côte 281 nord-ouest d’Arnac et de Tersanne, etc. Dans cette 
dernière commune, le granite est entouré par une auréole de roche (surtout 
à la partie ouest) qui ne ressemble ni à celui-ci ni à la granulite franche. 
D'ailleurs, les bandes granitiques da sud-ouest de Saint-Sulpice-les-Feuilles 
et d’ouest du village de Larberolle (tranchée de route d'Age du Beau à 
Saint- -Aïgnant) sont aussi métamorphisées par la granulite. 

e. Dans les endroits où se trouvent à la fois des gneiss, du granite et de 
la granülite, le phénomène de métamorphisme présente de caractères 
encore plus curieux. À l’ouest de la Souterraine, les croches cristallines 
montrent généralement une structure grenue, mais on observe souvent une 
vague stratification, et ce ne sont plus franchement ni du granite m1 des 
gneiss. Cependant, ces roches se chargent de muscovites, et deviennent par- 
fois rose jaunâtre et très feldspathiques. Leur aspect se rapproche de celui 
d’une granulite. Ce phénomène se rencontre pareillement dans la région 
du lac de Noth et le sud du village de Chatenet. 

f. Dans les schistes cristallins, j'ai observé des auréoles d'exomorphisme 
entourant les massifs granulitiques, et où se trouvent la tourmaline, des 
dykes et des veines de pegmatites et d’aplites (sud du village des Fou- 
gères, sud-est du hameau d’'Essouby, ouest de Mouhet, etc). Ces caractères 
ne se rencontrent pas dans les zones environnantes de petits massifs de 
granite. Ce dernier est parfois injecté très capricieusement dans les couches 
gneissiques | Telline (Clugnat) et Huriel, eté, |. 

2° Caractères pétrographiques. — Le granite à biotite présente généra- 
lement une teinte bleu gris, et quelquefois une structure porphyroïde; il 
renferme dans certains endroits de la cordiérite. Le quartz que contient 
celte roche est dans la plupart des cas xénomorphe. Le granite à muscovite 
paraît fréquemment rose ou jaunâtre et ne montre presque jamais la 


: e souvent d'autres minéraux spéciaux à tourmaline, topaze, 


résumé, la granulite est plus récente que le granite, elle occupe 
emment la partie anticlinale des plisséments de la chaîne armoricaine 
risque; son âge paraît hercynien. La consolidation et la mise au jour 
tte roche semble commencer au Dévonien et continuer jusqu’à l'An- 
eo vu le von serai ot nien . certaines LUE 


s Dés zones ibéraures des schistes alle qui surmontent le een 
ile granitique, les laccolites et les filons granitiques présentent des 
ntacts sans passage aux roches cristallophylliennes, maïs en nes 
granite passe aux gneiss et ces derniers appartiennent à la formation du 
‘Leur s6e lue aussi Dore La venue : NE Le est 


Lore a ce’ fe es LT les D houillers qui 
ident avec les zones tectoniques et constituent des synclinaux faillés. 


/ 


e Ceuta à Punta Pescadores. Elle n’est pas, comme nous l’avions 
1930, avec M. Blumenthal, entièrement autochtone, mais comporte 
n D localement chevauchée et débordée par des éléments 


Le. le Do Ti s'observe depuis le ke Zeitun, où il est faible, 
oique a entraîné ou poussé devant lui des masses de dolomies 


ptes TRS 193, 1931, p. 245, 4h, 466% 194, 1932, p. 189, 382, 552, 794: 
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et de on secondaires, qui sont localisés dans un segment d’abaisse- 
ment d’axes entre le Nord Dj. Keltiet la transversale des Beni M'hamed. 

Dans les grands traits, notre schéma peut se passer de commentaires; 
“mais, en certains points, il comporte encore une part d’hypothèse qu’il con- 
vient de souligner. 

Si Pon peut admettre temporairement la correspondance de la série du 
Dj: Kelti avec celle du Dj. Mago (Xauen), puis celle du lambeau de 
El Babat avec le paquet du Dj. Amesif, par contre l’assimilation du Paléo- 
zoïque du massif de Falambot à une avancée du Primaire charrié depuis la 
zone interne est plus délicate. Outre ses contacts anormaux signalés anté- 
reurement et l'existence d’une série de petits témoins collés à la surface 
dela série basale qui s’abaisse vers l'O. Lau, de part et d'autre du massif 
de Talambot, un argument important nous y a incités. La série basale 
comporte un complexe dolomitique et calcaire de plus de 1500" de puis- 
sance tant au Nord-Ouest qu’au Sud-Est du massif de Talambot, que le Pri- 
maire aurait dû traverser à l'emporte-pièce s'il correspondait à une intu- 
mescence du substratum, supposition peu vraisemblable. 

Enfin, notre schéma figure une limitation de l’imbrication du Dj. Kelti 
hauteur du Dj. Fzafogaltz. On a déjà dit (') que la limite Nord de cette 
imbrication n’est pas encore définie. 

Si l’on ne pouvait la retrouver daus les escarpements du pied Est de Bab 
Mlicht, il faudrait assimiler au prolongement de cette imbrication tout le 
massif, depuis ce col jusqu’au Sud de Tetuan, c’est-à-dire le supposer 
charrié. Cela expliquerait le rebroussement de Tetuan; mais les obser- 
vations anciennes sur ce segment RE toute leur valeur en faveur de 
son caractère autochtone. 

L'allure d'ensemble de la zone en place n’exclut pas la notion de ruptures 
locales à sa périphérie, mais l’ennoyage terminal de ses plis externes à Beni 
Derkoul et à l'O. Buhia était très fortement, comme nous l’avons déjà 
souligné avec M. Blumenthal, l'hypothèse de son autochtonie. 

Encore qu'il demeure mal analysé, le rapprochement si étroit de la chaine 
calcaire par rapport à la zone à série compréhensive noire ne saurait pré- 
valoir contre les conclusions tirées de cet ennoyage. 

Vers l'Est de l'O. M'ter, bien que n'apparaissent plus que des contacts 
redressés (Nanoh), il est an mblable que le chevauchement s’est pour- 
suivi, “ss par l’abaissement de la surface de contact anormal et par la 
mer jusqu'aux Boccoya. . 


(1) Comptes rendus, 196, 1933. p. 196. 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Un appareil pour déterminer les propriétés 
magnétiques des roches. Note de M. G. Grener, présentée par 


M. Ch. Maurain. 


L’aimantation des roches résulte de l'influence du champ magnétique 
terrestre et du magnétisme rémanent. La détermination de l'aimantation 
due à chacune de ces causes est utile pour l'interprétation des anomalies 
magnétiques et pour l'étude de l’histoire du magnétisme terrestre. Bien que 
le magnétomètre permette d'obtenir facilement une grande sensibilité, j'ai 
aride une méthode d'induction de façon à ne pas avoir à tenir compte dé la 
forme et de l’inhomogénéité des échantillons. 

Je ne ferai pas la théorie de l'appareil qui a été donnée par R. Cheval- 
lier (*) à propos de la détermination de l’aimantation de laves très magné- 
tiques. Désirant étendre cette méthode à l'étude des roches peu magné- 
tiques, J'ai été amené à augmenter de beaucoup la sensibilité, ce qui m’a 
conduit à une réalisation trés différente de celle de Chevallier. 

Description. — L'installation comporte : un solénoïde constitué par 
1421 spires de fd de cuivre de 8-10"" bobinées sur un cylindre de 21°" de 
diamètre extérieur et réparties uniformément sur une longueur de 500"", 
une bobine auxiliaire de même surface totale que le solénoïde, une boîte de” 
résistance et un galvanomètre à aimant mobile de grande sensibilité dont 
la période est réglée au voisinage de r0 secondes. Les axes des bobinages 
sont orientés dans la direction du champ magnétique terrestre. Les deux 
bobines sont montées en série avec le galvanomètre et la boîte de résistance. 
Le couplage est tel que les forces électromotrices induites, dans chacun des 
bobinages, par les perturbations magnétiques soïent en opposition. Une 
boîte cubique de 12°*,5 de côté peut être placée, au centre du solénoïde, 
sur un support posé de façon que l’une des arêtes de la boîte soit paral- 
lèle à l'axe du bobinage. 

Mode opératoire. — L'’échantillon à étudier est placé à l’intérieur de la 
boite cubique dans une orientation bien déterminée pr rapport au trièdre 
Oxyz défini par trois des arêtes du cube. La boîte étant placée au centre 
du solénoïde et Ox dirigé dans la direction de l’axe du bobinage, on la 
retire brusquement. On sait que l’élongation du galvanomètre, observée 


= 


(*) R. Cuevaruier, Les Laves de l'Etna (Thèse, Paris, 1925), et Ann. de Phys., 
ro? série, k, juillet 1925, P: 79. 


130 et sensibilité. — L' étalonnage se fait en remplaçant l’échan- 
"4 par une bobine de moment magnétique facile à calculer. La sensibi- 

se règle au inoyen de la boîte de résistance placée en série avec le 
Due On peut arriver à ce qu’une roche possédant une aimantation 
de le 107 U. E.M.C.G:5. produise une élongation du spot de 1". Or une 
elle roche pro tp sur le férrAIR une Do magnétique de l’ordre 


Je os peut ee envisager certains 1 heu : une 

bine produisant un champ magnétique agissant sur l'échantillon permet- 
# 

al nr ee Ja détermination de l’aimantation rémanente dans un 


LOGIE. pe Comparaison, au point de vue des caractères climatiques, 
Rs, 
ons ni téorolog giques du domaine tropical français. Note (') de 


Eee permet de fixer les grandes divisions climatiques 
e des MREe géographiques du domaine tropical français. Par 


ce du 13 mars 1933. 
la renaus, 196, 1933, p. 718. . 
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sensibilité même, ce oede est on quand il s’agit de 
entre elles les stations réparties dans .: ‘unités géographiques 


ee Le stations M de valeur sh ces trois élé- 
ais, on Dr un tableau du type ci-contre, qui permet des rapproche- 


ice ici  n'impliquent pas des Montée de climats. Lorsqu'on veut 
rer ceux-ci avec quelque précision, il faut nécessairement recourir 
3 ie hes signalétiques que constituent les graphiques météorologiques. 
N de téressant de noter das si Je tableau ci-contre a été établi pour 


e es unité di C’est ainsi que les stations de 
C Due se Sn d une extrémité à l se du tableau, 


otre e bord éreur du tableau. 
ts un Sp très marqué des localités A RE 


és A 


gone a dans lequel sont inscrites les localités de la 
Île, pue par son de la variété des climats de 


» 


firme ainsi que la situation géographique d’une localité a souvent, 
Pr 
| de vue du climat, une influence beaucoup plus grande que la 


3, Mone (T. 196. N° 12.) 
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ANATOMIE. — La régression de la lèvre supérieure au cours de l’ontogénie 
individuelle chez l'Éléphant. Note de M. FrianT, présentée par 
M. L. Joubin. 


En raison de l'absence de dents à la partie antérieure de leur intermaxil- 
laire et de la présence de leur trompe, les Éléphants n’ont pas de lèvre 
supérieure; la face antérieure du proboscts se continue directement avec la 
voûte palatine. ie 

Chez le fœtus, cependant, on constate un peu en avant et légèrement de 
dedans de la commissure de la lèvre inférieure avec la trompe, une dépres- 
sion (ou fossette) bilatérale, profonde, dont l'ouverture, qui a la forme d’un 
croissant, est légèrement inclinée sur la ligne horizontale de haut en bas et 
de dehors en dedans. Cette dépression a été successivement décrite par 
K. Told jun. (1913) avec beaucoup de détails chez l'Éléphant asiatique, 
par L. Bolk (1919) et N. B. Eales (1925), chez l'Éléphant africain, qui en 
ont donné des interprétations différentes : K. Told jun. pense que cette 
dépression serait en relation avec l’éruption future de la défense, ce qui est 
impossible parce qu’elle est beaucoup plus en avant que le point où la 
défense (incisive 3 du Moœrithertum, comme l’a montré R. Anthony) se 
développera. Pour L. Bolk, elle représenterait la narine primitive, ce qui, au 
point de vue embryologique, est totalement inadmissible. Pour N. B. Eales 
ce serait une formation particulière de la lèvre supérieure qu’on retrouve 
bien développée chez les Suidés, et qui, chez eux, serait en rapport avec le 
mode d'insertion du muscle élévateur de la lèvre supérieure et de l’aile du 
nez; cette disposition disparaîtrait chez les Éléphants adultes, la lévre 
supérieure devenant immobile. Cette manière de voir doit également être 
rejetée, la disposition qui existe chez les Suidés étant en rapport avec des 
conditions qui n'existent nullement chez les Éléphants. 

J’ai étudié cette fosette très particulière chez un fœtus d’Éléphant 
d'Afrique (!) où elle est encore très développée. Une coupe perpendiculaire 
à sa direction et passant vers son milieu, montre nettement qu'il s’agit d’un 
début de vestibule buccal antérieur et supérieur, la paroi supérieure de la 
fosette représentant une lèvre qui est, au contraire, complètement absente 
au niveau de la partie tout à fait antérieure/de l’intermaxillaire. Notre 


() Longueur du fœtus de l'extrémité de la queue à l'extrémité de la trompe en 
suivant la courbe du dos — 750, 


En | 
nontre bien | que no: est, ici, en présence d’un mur plongeant formé 
L ‘geonnement de l'épirkéliune qui, s'étant enfoncé dans le derme où 


is it des bulbes pileux (*), est déjà fissuré ; on voit la couche basale 


| HAUTS SEE 
’ veste burcal anlérieur et Supérieur chez un fœtus d'Éléphant d’Afrique 
(ir (Loxodonta africana Blum.), n° 1921-275. 
Coll. An. comp. du Mus. nation. d’Hist. nat. 
la direction du sillon Jabial. — L. 8: lèvre supérieure ; M.n., muscle 


environ. “sh < * 
à droite :  Portion dé l'épithélium vue à un fort grossissement; c.p, cellules polyé- 
driques; e, assise basale; d, derme. 


n avec ses cellules hautes et cylindriques et, superficiellement, 
olyédriques encore jeunes, avec noyaux volumineux, en Con- 
es avec les autres et ne présentant aucun signe de kératinisa- 
e | esquamation vers l'extérieur. 

le: re supérieure qui a bien avec les organes adamantins des inci- 
rts d'u ne D avec les dents s’efface, plus tard, par suite du 
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MÉDECINE. — Le traitement des tumeurs et des algies par le venin de cobra (de 
Note (°) de M. Onarces Tacuer. ee 

Depuis trois ans, MM. Monseleie (de New- York) et Taguet (de Paris) 
ont traité des tumeurs et des algies diverses en utilisant, à la suggestion de 
M. A. Calmette, du venin de cobra. k 

Les auteurs ont surtout noté le rôle analgésiant du venin et ils ont pu 
constater secondairement des améliorations dans l'état général des malades 
ainsi traités et une stabilisation, voir même une régression des lésions. 

Ils ont surtout choisi les cas de tumeurs malignes. 

Dans la plupart des observations ils signalent la sédation et même la 
disparition de l'élément douloureux. Puis l’état général s'améliore au point , 
que le malade peut gagner du poids et reprendre ses occupations. : 

Chez d’autres ils ont pu constater l’arrêt de l’évolution et même dans 
certains cas la régression de la tumeur. 

Toutefois ils signalent la résistance à ce traitement de certaines tumeurs 
intéressant le foie, le pancréas, l'estomac, les reins. Mais là aussi il y a 
sédation de l'élément douloureux s’il n’y a pas eu amélioration de la 
tumeur. Mais cette opinion n’est pas définitive, beaucoup de ces malades 
leur ayant'été confiés dans un état de cachexie très avancée. 

Les auteurs se proposent de présenter à l’Académie de Médecine des 
sujets traités depuis plus de deux ans et de communiquer les résultats de 
leurs recherches expérimentales. 

- Is comptent aussi ne pas se limiter à la cure des tumeurs et de traiter 
des algies ayant d’autres origines. ré 

Le traitement consiste à utiliser une solution injectable de venin de 
cobra. L’injection se fait sous la peau (cuisse, bras, région sus-scapulaire). 
Elle est indolore, elle n’est suivie d’aucun choc, d'aucune réaction ther- 
mique, d'aucun te local, elle ne provoque jamais d’ te 


À 13125" l'Académie se forme en Comité secret, 


La séance est levée à 16". Ni DA EX 


-() Document retiré du pli cacheté n° 10659, te le 28 novembre 193, ouvert à 
la demande de l’auteur le 6 mars 1933. 
(?) Séance du 13 mars 1933. 
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